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Ralph Eveque 

La diffusion du savoir juridique a Rome. 
De la transmission pratique du droit 

a I' emergence d'un enseignement academique 

Avant d'evoquer la naissance <les ecoles <le droit a Rome et de s'attarder en 
particulier sur la plus celebre d'entre cllcs l'ecole <le Beyrouth (III), il s'agit de 
s'interesscr au contexte historique d'apparition de ce lieu de transmission du 
savoir juridique. Evoquons tout d'abord l'absence apparente de transmission 
academique du savoir juridique au cours de la Republique et du Haut Empire 
(I), ainsi que les suspicions d'cxistcnce de lieux d'enseignement academique 
du droit au cours du Haut Empire (II). 

l. Absence apparente de transmission academique du savoir juridique au cours
de la Republique et du Haut Empire et moyens alternati/s de dz/fusion du
droit

Durant la Republique (509 avant J.C.-27 avant J.C.) et au cours <lu
Haut-Empire (27 avant J.C.-284 ), il n'y a pas de preuve directe d'un ensei­
gnement academique du droit. C'est-a-dire que Rome n'a apparemment point 
connu pendant ces periodes d'ccolcs dispensant une formation juridique regu­
liere, organisee, systematique, officielle et comportant une part consequente de 
theorie. Pas plus que d'etudiants, honores a !'issue de leur cursus de diplomes 
validant des acquis de connaissances1

• Ce constat n'entraine toutefois pas 
!'absence d'une transmission du savoir juridique dans les trois premiers siecles 
de l'Empire. En effet, en-dehors de sa transmission academiquc, le droit est 
diffuse par d'autrcs moyens, incidents, indirects, insoup�onnes. 11 s'agit de la 
pratique du respondere-docere ( 1. 1) mais aussi de la transmission· d'un savoir 
juridique elementaire au sein des ecoles de rhetorique (1.2). 

1 Si on excepte le fait que !es schola;, sabinienne et proculienne sont des ernles de droit. 
Sur cette question controversee, lire: P. Stein, Th;, two schools of jurists in the early Ruman 
high-empire, dans «The Cambridge Law Journal», 31, 1972, pp. 8-31. 
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1.1. Le «respondere-docere» 

Il est notable que jusqu'a la fin de la Republique - et pourrait-on meme 
ajouter, jusqu' au debut de l' Antiquite Tardive - il n' existait pas un veritable 
enseignement du droit tel qu'on l'entend actuellement, c'est-a-dire dans une 
ecole, avec un programme determine a assimiler. Tout juste, a partir du II0 

siecle avant notre ere, quelques rudiments de droit sont-ils dispenses, comme 
nous le verrons plus avant dans les classes <le rhetorique qui fleurissent <lu 
fair de !'influence grecque grandissante2

• Il etait toutefois possible pour les 
jeunes gens consdencieux, de parfaire leur connaissance du droit apres avoir 
acheve leur cursus en rhetorique. Dans ce cas, au cours d'une periode que l'on 
appelle le 1i'rocinium Fon'>, l'apprenti se plafait dans le sillage d'un juriste, et 
a son contact, par le biais de la pratique du respondere-docere, developpait une 
culture juri<lique pratique4

• La pratique du respondere-docere n'impliquait point 
d'organisation elaboree. Le droit dans ce mode de transmission n'etait confu 
ni comme une technique ni comme une science qui s'apprenait dans les livres 
mais en tant qu'un ars qui s'acquerait directement par l'exemple de celui qui 
le pratiquait. Ainsi, les eleves se contentent d'ecouter le ma1tre pratiquer le 
rcsponderr?. C'est parce que les apprentis juristes de cette epoque assimilaient 

z A. Agudo Ruiz, La enseiianza del derecho en Roma, Reus, Universidad de la Rioja, 1999, p. 32. 
; Le Tirocinium Fori ne concerne pas uniquement le droit. E. Deniaux, M. Ballard, Rome, 

de la cite Etat a !'Empire, Paris, Hachette, 2013, Chapitre 9: «Les Remains decrivaie11t cet 
enseignement Je type familial en utilisant !'expression Tirodnium Fori, l'apptentissage Ju 
Forum, le mot cirocinium evoquant d'ailleurs l'apprentissage de la vie des camps. 11 s'agissait 
en fait d'une education a la vie pL,litique. L'ornteur judiciaire tro�tvait la la possibiliti: de se 
former a l'exercice des responsabilites politiques par la prise de parole en public». Voir aussi, 
Ch. Guerin, Persona: !'elaboration d'ime notion rhetorique au[" Jiede av. J.C., l. Antecedents 
grecs et premiere rhetorique latine, Paris, Vrin, 2009, p. 277. Voir egalement Agudo Ruiz, La 
enseiianza de! derecho en Roma, cit., pp. 51-52. 

4 F. Schulz, Storia delta giurisprudenza romana, Firenze, Sansoni, 1968, p. 109. Citons a cet
�gard le cas de Cichon qui, Jans ses jeunes anm:es a suivi une pareille formation aupres des 
eminenrs Quintus Mucius Scaevola dit l'Augure er Quintus Mucius Scaevola die le Ponti/ex. 
Agudo Ruiz, La ensei'ianza del derecho en Roma, cit., pp. 46-47: «Les Romains, heritiers de 
la pensee grecque, ont cree, avec leurs propres ecoles de Droit, un type d'enseignement 
supetieur original qui preparait les jeunes gens de l' atistoci-atie a leurs futures fonctions. Cet 
enseignement est essentiellement pratique. Lemaitre est un praticien entoure de jeunes gens 
qui assistent a ses consultations juridiques et s'instruisent a son contact. Tuus ses disciples ne 
sont pas promis a une carriere politique. Certains, jurisconsultes specialises, deviennent des 
experts du droit; d'autres, grace a la science du droit, voient leur carriere favorisee. Ceux qui, 
comme Cichon, n'appartenaient pas a la classe dirigeante traditionnelle, pouvaient avoir acces 
a cet enseignement en entrant dans !'entourage d'un orateur connu. Le pere de Ciceron avait, 
en effet, presente son jeune fils au grand jurisconsulte Quintus Mucius Scaevula, rnnsul en 
117, qui l'accueillic dans sa maison et lui transmit son savoir». 

5 H.F. Jolowicz, Ifotoriwl introdut:tion to the ,tudy of Roman law, Cambridge, Cmnhridge 
University Press, 1972, p. 97: «Thar some jurists were also active as teachers has already been 
mentioned incidentally. Generally this teaching was cunfim:d, in republican ti1m.:s, to the 
admission of young men to consultations and to the discussions which accompanied them, 
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le droit par l'audire, qu'on les appelle auditores. Se resumant initialement a
l'audirc, le rcspondere-docere sera perfectionne a la tome fin de la Republique 
par Servius Sulpicius Rufus. S'affranchissant du modele maitrc-apprenti, la 
transmission du savoir juridique s' cff ectuc desormais clans des classes de 
plusieurs elcves selon la triple modalite de l'audire, <le l'instruere ct de l'ins­
tituere6. Pour mieux saisir cette pratique du rcspondere-docere, livrons-nous 
a un bref historique de l'apparition de cette pratique. 

Au debut de l'histoirc romaine, le droit est monopolise par les pontif es 
et appartient a la sphere spirituelle7

• 11 faudra attendre le milieu du V• siecle, 
et plus specifiquement 451 avant notre ere, avec la Loi des XII Tables, pour 
observer un debut d' activite jurisprudentielle8 et une lakisation du savoir 
juridique9

• Toutefois, meme apres 451 avant J.C., le justiciable est toujours 
soumis a l'interpretatio z·uris des pontifes puisque la Loi des XII Tables ne leve 
pas le voile sur les formules associees a chaque action judiciaire10

• Le mouve­
mcnt de secularisation et de divulgation se poursuit progressivement durant 
le debut de la Republiquell . Ci tons a cet egard la revelation des formules et 
un calcndricr des jours fastes et nefastes par Cnaeus Flavius cntrc la fin du 
rvc siecle ct le debut du IJJe siecle avant notre ere12

, OU encore l' apport de 
Tiberius Coruncanius qui, alors qu'il etait pont�/ex maximus, a enonce ses 
responsa en public en 254 avant J.cn _ Pomponius ne s'y trompe pas, il saisit 
l'importance <le ces evencmcnts. Emporte par son enthousiasme, il qualifie 

and some preparation was provideed hy a knowledge of the XII Tables, which in Cicero's 
boyhood were still regularly taught at school. It is presumably to the presence at consultations 
that Pumponius is referring when he speaks of one jurist as having been the auditor of another. 
Regular lecturing by professional teachers did not exist until the Empire». Agudo Ruiz, La 
enseiianza del derecho en Roma, cit., p. 32. 

6 Agudo Ruiz, La enseiianza de! dcrecho en Roma, cit., pp. 47-51; C. Ferrini, Le scuole di
diriltu in Roma antica, in Id., Opel'e, V.II, Milano, Hoepli, l 929, p. 4; F. Hernandez Tejero, 
A!J!,unas consideraciones sobre la enseiianza del derecho en Roma desde los origenes hasta 
Justiniano, dans «Revista de la Facultad de Derecho», 14, 1944, p. 142; C. Sanchez <le! Rio y 
Peguero, Apuentes para un intento de interpretacion sociol6gica de la enseiianza J,.,/ derecho en 
Roma, dans «Revista de educaci6n», 40, 1956, p. 112. 

7 Concernant le monopole <ll! college pontifical, voir Agudo Ruiz, La enseiianza de! derecho 
en Roma, cit., pp. 19-23. 

8 C.A. Cannata, Histoire de la jurisprudence europeenne, Torino, Giappichelli, 1989, p. 24:
«Pomponius, clans son Enchiridion, fait naJtre la jp apres les douze tables, geree par le college 
des pontifcs: ccux-ci s' occupaient de la determination (interpretative) du droit positif ct de la 
composition des formules des actions judiciaires prevues par la loi. Les questions juridiques Jes 
plus importantes de la communaute relevaient en meme temps de la religion et de la politique». 

9 Ibidem, p. 25: «Selon Pomponius, les pontifes garderent le monopole pendant environ un 
sieclc apres la redaction des lieux avec Appius Claudius Caecus et son secretaire Cn. Flavius». 

10 V. Arangio-Ruiz, Historia del derecho romano, Madrid, Reus, 2006, pp. 148-154.
11 J. de Churruca, lntroducci6n histr1rica al derecho romano, Bilbao, Universidad de Deusto,

2015, pp. 49-50. 
12 Agudo Ruiz, La enseiianza de! derecho en Roma, cit., pp. 24-27.
n Ibidem, pp. 27-29. 
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meme Coruncanius de premier professeur de droit romain14
. En verite, il est 

un peu excessif d' attribuer ce qualificatif au premier grand pontife plebeien. 
En effet, il ne s'agit pas encore d'un enseignement scientifique- avec des prin­
cipes directeurs theoriques et un ordonnancement systematique - et regulier, 
mais seulement de la possibilite laissee au public par Coruncanius d'assistcr 
a sa pratique du droit, et par ce moyen d'en acquerir les connaissances. 

C' est entre la fin du Ille siecle et le debut du II' siede avant notre ere 
que le droit echappe au college pontifical. Des juristes la:ics du nom de iuris­
consulti apparaissent profitant de la divulgation totale du ius15

• Appartenant 
le plus souvent a la nobilitas, ces derniers pratiquent le conseil juridique16

• 

Pour etre plus precis, citons Ciceron qui enumere les trois verbes qui de­
crivent avec exactitude l'activite de ces iurisconsulti, c'est-a-dire, Respondere17

, 

14 Pompo11ius, D.1.2.2.35. 
1' Cannata, Histoire de la jurisprudence europeenne, cit., p. 27: «Le nom de iurisconsulti,

fait allusion a cette activite. Naturellement, Jes juristes lai:ques n'etaiem consultes, au debut, 
que par des particuliers en droit prive. Le droit sacre (ius sacrum) continua d'etre le monopole 
des pretres. Le droit public fut gere surtout par l es magistrats et !es senateurs». 

1• A cet egard, voir 0. Tellegen-Couperus, A short history of Roman law, London New York,
Routledge, 2002, pp. 94-95; P. Ferreira da Cunha, Droit et recit, Laval, Presses Universitaires 
de Laval, 2003, pp. 139-140; Jolowicz, Historical introduction, cit., pp. 95-96; A. Schiller, 
Roman law: Mechanisms of development, The Hague-New York, Mouton, 1978, pp. 272-368. 

17 Jolowicz, Historical introduction, cit., pp. 95 96: «Of these activities, respondere is the most
important. It means giving advice in the sense in which lawyers use that word, i.e. especially 
advice as to what the law is, and such advice might be given either to a private individual, as 
with our "opinions" of counsel, or to a judge who was trying a case, for it must be remembered 
that the judges (iudices) at Rome were not, like our judges, professional lawyers, but laymen, 
more like our jurymen, except that they generally sat singly and belonged to the wealthier classes 
of the community. Such a judge, if in doubt as to a point of law, might very well wish to ask 
the opinion of a jurisconsult, and would be almost certain to follow the opinion when he got 
it, though, during the republic, there was no compulsion to do so. It might also happen that 
a litigant had taken the opinion of a jurisconsult and gave evidence of this opinion before the 
judge who was trying his c11se. The res,Jt was that these opinions were, in effect, vety much like 
decisions, and, though Roman law did not attach any binding force to precedent, the opinions 
of the jurists helped to mould the law in a manner not entirely different from that in which 
judgments mould English law. From the beginning of the Empire the importance of responsa as 
a source of law was to become much greater, hut they were already among the sources during 
the republic. As a rule, no doubt, responsa were given for an actual case, whether one which 
led to litigation or not, but this was not necessary. A purely hypothetical case might be raised, 
for instance, by a pupil, discussed and decided by the jurist, and, since there was in any event 
no formality, the influence of the decision might be equal to that of one given on real facts. That 
discussions in the circle of a jurisr did rake place is evidenced by Cicero, but whether the curious 
phrase disputatio fori used as a synonym for interpretation i.e. for the law created in this way, 
has any connexion with this practice is uncertain. Under respondere in its widest sense can also 
be included advice given to magistrates in connexion with their legal duties, for the magistrates, 
though as public men they would have some knowledge of law, were only exceptionally experts. 
Especially in the highly important work of drawing up their edicts they must have been assist<:d 
by jurists, so that the edictal law, as well as the civil law proper, is in fact largely the work of the 
prudential». Voir aussi Agudo Ruiz, La enseiianza de! derecho en Roma, cit., pp. 30-31. 
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Cavere18 et Aiere19
: «Sin autem quaereretur, quisnam jurisconsultus vere nomi­

naretur; eum dicerem, qui legum, et consuetudinis ejus, qua privati in dvitate 
utcrcntur, ct ad rcspondendum, et ad agendum, et ad cave dum, peritus esset; 
ct ex eo genere Sex. Aelium, M. Manilium, P. Mucium nominarem»20

. En 
parallele de leur pratiquc du droit, ces juristes la'ics transmettent leur savoir 
juridique a des disciples. Comment les etudiants etaient-ils admis au contact 
d'un jurisconsulte? Sans aucun <loute en raison de relations familiales. Pour 
Garcia Garrido et Francisco Eugenio11

, les auditcurs apprenaicnt gencralement 
le droit aupres d'un juriste qui se trouvait etrc un ami de la famille. Dans le 
cadre de cette pratique, et comme concernant Tiberius Coruncanius, point 
d' organisation elaboree. Selan Garcia Garrido22

, l' enseignement etait donnc 
a un auditoire reduit de peu de disciples qui assistaient aux consultations 
<lu maitre clans sa domus et le suivaient clans ses deplacements publics au 
forum. On peut toutefois imaginer que les jeunes gens ne se contentaient pas 
du publz'cc pro/iteri. Certaincmcnt, un dialogue s'etablissait-il entre maitre et 
disciples. Les eleves pouvaient, sans doute, lorsque la clientele du iurisconsultus 
ctait partie, poser des questions a ce dernier et profiter de sa sagesse23

• Dans 
son elan, le juriste testait peut-etre la bonne comprehension des mecanismes 
juridiques chez ses disciples. Il pouvait pour ce faire leur soumcttrc des cas 
concrcts OU imaginaires, analogues a ceux qui s'craient presentcs clans la 
pratique, et les corrigcr en cas de dcfaillance24

• 

Entre la fin du II< siecle avant J.C. et le debut du I0
' siecle avant JC., la 

transmission du ius va evoluer. Cette revolution sera causee par l'effort de 

'" Jolowicz, Historical introduction, cit., p. 96: «Of the other jurisprudential activities
mentioned hy Cicero, cavere means the drafting of legal forms for contracts, wills and other 
transactions where expert help was needed. Perhaps we should include 1111der it what Cicero 
elsewhere calls acribere, the formulation of written documents, but it must be remembered 
that many important transactions, which would with us be embodied in written documents 
and merely signed by the parties, had in Roman law to be concluded by the spoken word 
(stipulation), even if a document was also prepared as evidence of what had been said». Agudo 
Ruiz, La enseiianza del derecho en Roma, cit., p. 31. 

19 Jolowicz, Historical introduction, cit., p. 96: «Agere refers to assistance in litigation - help
on points of procedure, the drafting of forms to be used by the parties to a lawsuit especially, if 
modern authorities are right, the drafting of the formula (in the technical sense), which under 
the formulary system of procedure formed the basis for the trial of the action by the iudex». 
Agudo Ruiz, La enseHanza de! derecho en Roma, cit., pp. 31. 

2° Ciceron, De oratore, I, XLVIII. Ou encore Ciceron, Pro Murena, IX: «Servius, enrole
comme nous dans la milice civile, a donne des consultations, des reponses, des formules; 
ministere plein de soucis et de degoilts. II a etudie le droit, s'est consume dans Jes veilles et Jes 
travaux. II a ete utile aux uns; il a supporte la sottise des autres, affronte !'arrogance de ceux­
ci, essuye en silence l'humeur chagrine de ceux-la; il a vecu pour les autres et non pour Jui». 

21 M.]. Garcfa (;arrido, F. Eugenio, Estudios de derecho y formaci6n de juristas, Madrid,
Dykinson, 1988, p. 44 et note 21. 

u Agudo Ruiz, La enseiianza de! derecho en Roma, cit., p. 48.
23 V. Arangio-Ruiz, Istituzioni di diritto romano, Napoli, Jovene, 196014 (repr. 1989), p. 153.
24 A. Fernandez de Buji.in, Derccho pz,blico romano, Madrid, Civitas, 199619, p. 105.
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jurisconsultes imbus de philosophie grecque qui tenteront de faire du droit 
une science25

• Retenons en particulier les apports de Quintus Mucius Scaevola 
qui etablit, commc le note Alfonso Agudo Ruiz, des «genres, des especes, des 
normcs generales et des principes bases sur la systematisation des matieres 
juridiques»26

, et de Servius Sulpicius Rufus, qui est considere comme le fonda­
teur de la dialectique juridique27

• Au sujet de ces deux derniers personnages, 
Ciceron reconnait la qualite de la pratique juridique de Scacvola mais loue 
particulierement Rufus pour sa connaissance theorique et systematique du 
droit qu'il doit a sa maitrise de la didactique28

• Seul le second peut etre qua­
lifie d' enseignant pour l' Arpinate. En cffet, pour Ciceron, enseigner exige de 
l' engagement du professeur a l' egard de ses eleves, al ors que Scaevola adoptait 
une attitude passive et, a l'instar de Tiberius Coruncanius, permettait simple­
ment au public interesse de venir ecouter ses Responsa (respondere-docere). 
Au contraire de Scaevola, il est incontestable que Rufus etait un enseignant. 
Le temoignage de Pomponius ne laisse guere de place a la controverse. Sa 
relation avec ses eleves est personnalisee, autonome d'une activite annexe, et 
nc dedaignc pas la theorie29

. Par ailleurs, Rufus fut le premier a ouvrir une 
veritable ecole: la Serviana30

• On ne sait rien de la methode de Rufus, mais 
on peut penser, comme le laisse entendre Ciceron, qu'il ne s'est point limite 
a I'audire comme Scaevola et tous les juristes avant lui31

• Sans doute a-t-il 

25 Jolowicz, Historical introduction, cit., p. 97: «The Romans, as we have seen, were influenced 
by Greek dialectical method, and they borrowed some of the philosophical generalities». 

2
1, Agudo Ruiz, La enseiiam:.a del derecho en Roma, cit., p . .34. 

21 Ibidem, pp. 36-37. 
28 c:iceron, Brutus, 41-42: «Quoi! <lit Brutus, vous mettez notre ami Sulpicius au-dessus meme 

de Scevola? - Scevola, repris-je, etait, comme beaucoup d'autres, consomme dans la pratique de 
la jurisprudence; Sulpicius seul en a connu la theorie. Cet avantage qu'il eGt en vain chercbe dans 
la science meme du droit civil, ii le doit a cette autrc science qui enseigne a distribuer un tout en 
ses diverses parties, a decouvrir par la definition ce qui est cache, a eclaircir par !'interpretation 
ce qui est obscur, a voir les equivoques, et a les resoudre par d'habiles distinctions, a posseder 
enfin une regle certaine, pour juger le vrai et le faux, et pour savoir si une consequence est bien 
ou mal deduite de son principe. II a porte le flambeau de cet art qui eclaire tous !es autres, 
sur des matieres ou ses devanciers, soit en plaidant, soit en repondant sur le droit, marchaient 
environnes de tenebres [ ... ] Vous parlez sans doute de la dialectique, dit Brutus. - Assurement, 
repnndis-je. Mais Sulpicius y a joint la connaissance de la litteracure, et une elegance de style 
dnnt nn peut juger par ses ecrits, auxquels je ne vois rien qui soit comparable». 

29 Pomponius dans le Digeste, D. 1.2.2.44: «Ea vdut conturnelia Servius Tactus operam 
dedit iuri dvili et plurimum eos, de quibus locuti sumus, audiit, institutis a Balbo Lucilio, 
instructns antem maxime a Gallo Aquilio, qui fuit cercinae: itaque libri complures eius extant 
cercinae confecti». 

10 Nous ne disposons pas d'informations precises sur l'enseignement qui etait dispense au 
sein de la Serviana. Tout juste pouvons-nous supposer que la methode utilisee etait basee sur 
le triptyque audirelresponderelinstruere. Agudo Ruiz, La enseiianza del derecho en Roma, cit., 
pp. 49-50. 

11 C. Moatti, La raison de Rome. Naissance de l'esprit critique J la /zn de la Republique (IJr.Jrr 

s. avant J.-C.), Paris, Seuil, 2014; J.-H. Michel, Le droit romain dans le Pru Murena et l'oeuvr,,
de SE'rvius Sulpicius Rufus, dans «Ciceroniana», 1975, pp. 181-195.
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conjugue trois methodes d'apprentissage: l'audire, l'instruere et l'instituere. 
I)audire dcsigne, comme nous l'avons evoque precedcmment, le fait d'ccou­
ter un juriste deja forme donncr ses Responsa12

• I.;instituere, vocable duquel 
est derive le terme institutiones, consiste en une preparation methodique et 
theorique33

. Enfin l'instruere, d'ou est tire le terme instructiones, prenait place 
en dernier ct consistait en une preparation a la pratique legale et a la redac­
tion d' ecrits juridiques34. Si l' on passa avec Rufus d'une diffusion du droit 
entierement ccntree autour de l'audire, a une transmission du savoir juridique 
plus volontaire de la part du magister iuris, il convient de remarquer qu'en 
cette fin de Republique l' apprentissage du droit est toujours fortement lie a
la pratique et a la realite casuistique35

• 

1.2. L'enseignement du droit dans les ecoles de rhetorique 

Durant le Haut-Empire, en-dehors du respondere-docere, existaient d'autres 
lieux clans lesquels des cours de droit etaient dispenses. C'est en particulier 
le cas des ecoles <le rhctoriquc. Definir une fois pour toute la rhetorique 
s'assimile a un «casse-tete insoluble»36

• On peut toutefois s'accorder sur une
definition a minima: la rheturike tekhne est une discipline grecque dont le 
creur de cible est la mai:trise de la parole, c'est-a-dire l'eloquencc37

• 

La rhetorique est fille de la propriete, et elle est fortement liee au droit. 
En effet, clle appara1t en Sidle au Ve siecle avant J.C., a la fin <l'unc periode 
de tyrannie. En 485 avant notre ere, les tyrans Gelon et IIieron imposerent en 
Sidle de nombrcuses expropriations. Suite a leur renversement, la democratie 
fut instauree et de nombreux proces en revendication de propriete eurent lieu. 
Il s'agissait pour les personnes flouees par les tyrans de convaincre un jury 

32 B. Kubler, Rechtsschulen, clans RE, 2.1, 1914, pp. 380 ss.
33 Ibidem, p. 395; Ferrini, Le sctto!e di diritto, cit., p. 4; Hernandez Tejero, Algunas

consideraciones, cit., p. 142; Sanchez del Rio y Peguero, Apuentes para un intento, cit., p. 112; 
W. Kunkel, Linee di stvria giuridica romana, Napoli, Edizioni scientifiche italiane, 1973, p. 108.

l4 P. Collinet, Precis de droit romain, Paris, Dalloz, 1930, pp. 29 ss.
n Hernandez Tejera, Algunas considPraciones, cit., p. 142, fait un parallele cntre le caractere

pratique de l'enseignement du droit romain durant la Republique et la celebre maxime de Paul 
(D. 50.17.1): «non ex regula ius summatur sed ex iure, quod est regula fiat». 

36 M. Meyer, Histoire de la Rhetvrique des Grecs d nos }ours, Paris, Le Livre de Poche,
1999, pp. 289-293. 

37 Pour Denys d'Halicarnasse, Sur !'imitation, I, la rhetorique peut se definir cornme: «la
faculte, appuyee sur l'art, du Jiscours persuasif en matiere politique, ayant pour objectif le 
bien dire». On peut aussi reprendre C. Wolff, I.:education dans le monde romain, Paris, Picard, 
2015, p. 67, pour qui la rhetorique est «la science de bien trouver les arguments, de bien !es 
disposer, avec une memoire sure et de la <lignite clans l'action». Citons encore Hermagoras 
(rapporce par Ead ., L'education, cit., p. 167), pour qui la rhetorique «se resume a toutes les 
questions a propos desquelles une personne ordinaire peut exprimer son opinion sans etre en 
possession de connaissances de specialjste». 
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populairc du bien-fonde de leurs demandes. Il fallait pour cela une certaine 
eloquence. Pour maitriser l'art oratoire, une nouvelle matiere vit le jour: la 
rhetorique38

• La rhetorique est liee a la contradiction de dcux theses, l'une 
vraie, l'autrc faussc, sans pour autant que <<l'une ni l'autre ne prcsentc de
marque intrinseque de veridicite ou de faussete»39

• La fortune que la rheto­
rique connaitra en Grece est directement liee a !'importance que la parole
revet pour les anciens grecs40

. La parole, le logos, dispose en effet pour les
Grecs d'un pouvoir absolu. Belle ou laide, elle offre, une fois maitrisee, toutes 
les potentialites41

• Ayant evoque la preeminence de la parole et du discours 
clans la Grece ancienne, nous ne serons pas etonnes de constater que l' en­
seignement est presque tout entier accapare par le logos et les moyens dont 
dispose l'homme pour le dompter42

• Toute l' education du jeune Gree depuis 

38 Voir R. Barthes, L:ancienne rhetorique. Aide-Memoire, dans «Communications», 16, 1970, 
p. 175. E Desbordes, Scrip ta varia: rhetorique antique & litterature latine, Louvain etc., Peeters,
2006, pp. 35 ss. Lire encore Paul Valery qui fournit d'autres explications au developpement
de la parole et de la rhetorique. Pour lui, l'esclavage est un des facteur qui a permis l'eclosion
du logos en Grece. Voir Hellas et nous, Fragm. 11 et 12.

19 Desbordes, Scripta varia, cit., pp. 35 ss. 
40 C'est ainsi a bon droit que Paul Valery (rapporte par S. Larnaudie, Paul Valery et la 

Grece, Paris, Droz, 1992, p. 169), a pu affirmer: «Ce qui me frappe chez les Grecs, les Grecs 
que je me figure, c'est !'eminence importance de la Parole. Le Logos, le discours, la raison, le 
sujet du discours, proportion, jugement, le calcul, le raisonnement>>. 

41 Le but premier du logos est de permettre a l'hornme de tenir un discours. Cette possibilite 
de conscruire un argumentaire va avoir de nombreuses consequences. Tout d'abord, c'est ce 
qui differencie l'homme -de !'animal. Aristote, Politique, Livre I, Chapitre II, [1253 a 8]-[1253 
a 19]. La mrutrise du logos distingue aussi le lettre de l'inculte. Diodore de Sicile, I, 2, 6-7. 
Ensuice, eela offre la possibilice a un individu de prendre le pouvoir sur les autres au moyen du 
verbe qui est un instrument de persuasion. Sextus Empiricus, Contre les rheteurs, 2-8; Aelius 
Aristide, Discours sacres, XXXIV, 33. Enfin, la parole est egalement le vecteur qui permet a 
l'homme de dire le monde, de «faire du reel un monde» comme le note E Wolff, Dire le monde, 
Paris, PUF, 2004. A cet egard, voir aussi F Farago, N. Kies, Ch. Lamotte, La parole, Paris, 
Colin, 2012, p. 3: «Ce monde qui semble depourvu. au premier abord de toute ordonnance a 
!'unite d'un principe, voue au contraire a la dispersion plus ou moins chaotique, a ete mis en 
ordre par le langage humain». La fonction du logos est en somme de symboliser, c'est-a-dire 
comme l'ecrit .E. Benveniste, Problemes de linguistique generate, Paris, Gallimard, 1966, p. 26: 
«[ ... ] de representer le reel par un signe et de comprendre le signe comme representant le reel, 
done d'etablir un rapport de signification entre quelque chose et quelque chose d'autre». La 
parole n'est toutefois, pour !es anciens grecs, pas simplement symbolique, ne se limitant pas a 
permettre a l'homme de comprendre le monde, elle l'autorise a avoir une action sur celui-ci: 
clle est magique, elle est performative. A cet egard, voir M. Capponi, La parole comme geste: 
la conception antique de la parole e//zcace et ses implications dans le theatre tragique, these du 
secondaire, Oniversite de Neuchatel, Faculte des Lettres, Institut des sciences de l' Antiquite, 
2009. Voir encore M. Detienne, Les maitres de verite dans la Grece archaique, Paris, Maspero, 
1967, p. 52: «La parole est du meme ordre que le geste: comme la main qui donne, qui re<;oit, 
qui prend, comme le baton, qui affirme le pouvoir, comme !es gestes d'irnprecation, elle est une 
force religieuse qui agit en vertu de sa propre efficacite». Lire aussi F. Deshordes, La rhetnrique, 
dans S. Auroux (dir.), Histoire des idees linguistiques, I, Liege-Bruxelles, Mardaga, 1989, p. 154. 

42 H. Bornecque, Les dlclamations et les declamateurs d'apres Seneque le Pere, Lille, au siege
de l'U11iversite, 1902, p. 39. 
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son enfancc jusqu'a son entree clans le monde adulte est orientee autour de 
la rhetorique. Certes, c'est seulemcnt vers l'age de 14/15 ans que le jeune 
homme poussc la porte de la classe du rheteur4> . Pourtant, c'cst presque 
dcpuis sa naissance qu'il est prepare a cette etape fondamentale de sa vie44

• 

C'est a partir du ue siecle avant notre ere quc la «mode» de la rhetorique 
gagne Rome45

• Le terreau y etait favorable, puisque la fondation meme de 
Rome est intimement liee a l'art oratoire. En effet, Romulus se sert du lof!.OS 
pour charmer les Sabines46

• C'est en outrc ce meme logos qui, clans la bouche
des Sabines, aura pour effet de convaincre Sabins et Romains de s'accorder47

• 

On ne sera pas surpris de constater que la rhetorique domine l'enseignement 
romain. Dispensce au sein du troisieme cycle par un orator, cette discipline 
monopolise l'enseignement superieur48

, et constitue le couronncment du par­
cours educatif des jeunes Romains, a tel point que l'enseigncmcnt primaire 
et secondaire ne semble constituer qu'une propedeutique a la rhetorique49

. 

Sous l'Empire50
, les instruments principaux de !'education de l'orateur 

sont les declamations qui trouvent leur origine en Grece entre la fin du IV• 
siecle et le debut du Ille siecle avant notre ere, a l'initiative d'Eschine5 1 

OU

de Demetrius de Phalere52
• Definie par Danielle van Mal-Maeder comme des 

43 Ibidem, p. 50: «d'autre part ceux-ci sont evidemment d'intelligence inegale, de sorte 
qu'il est impossible d'indiquer d'une fac;on precise a quel moment ils arrivent dans les ecoles 
de declamation: suivant Seneque (III Pref. i5), on y trouve des pueri et des juvenes; suivant 
Tacite (Dialogue des orateurs, XXXV), des pueri et des adulescentuli; c'est dire que l'age de 
ceux qui y entrent vari mettre avec M. J ullien qu'ils y arrivent vers seize ans». 

44 Ibidem, pp. 50 ss. 
4) R.A. Kaster, Controlling rPamn.· Declamation in rhetorical education at Rome, dans Y.L. Too

(ed.), Education in Greek and Roman antiquity, Leiden, Brill, 2001, considere que la declamation 
commence a etre ptatit4uee a Rome au moins a partir du debut du I" siecle avant notre ere. 

46 Tite Live, Hisloire romaine, 1, 9, 14-16. 
47 «Tuez-nous plutot que vous entre tuer! Ecoutez-nous cous les deux! Nous seules sommes 

coupables! Nous preferons mourir plut6t que de vivre sans vous en veuves ou en orphelines». 
48 Pour la pluparc des Romains de !'Empire, le droit est une specialite, la philosophie une 

vocation exceptionnelle (ou vernis superficiel); de meme l'histoire, se reduit a un repertoire 
d'exC'mpla, de «fairs et dits memorables», utiles a confiet memoire de l'orateur pour qu'il les 
rcssortc a !'occasion. Les etudes superieures se resument pratiquement a la rhetorique. 

49 A cet egard, (Juintilien, De institutione oratoria, TT, 1, 7, rapporte le sentiment general 
qui veut que les connaissances dispensees dans la classe du grammairien constituent une 
preparation a la rhetorique. Les grammairiens, jaloux de la position dominante des orateurs, ne 
menageaient pas leurs efforts pour enseigner les principes rhetoriques et !'expression oratoire 
a leurs eleves. Par ailleurs, on en surprend certains qui cherchaienr a retenir leurs etudiants 
les plus prometteurs alors meme qu'ils etaient prets pour la classe superieure. 

so II faudra attendre le I« siecle avant notrc �re, sans douce sous !'influence de Molon
(Rornecque, Les dldamations, cit.; Ciceron, Brutus, 90, 312) pour en arriver aux dPdamationes 
(appelees dans un premier temps causae). 

" Philostrate, Vitae Sophistarum, I, 5. 
n P. Chiron, Un rhheur meconnu: Demetrios de Phalere, Paris, Vrin, 2001. Avant de 

connaitre les declamationes, les Romains se sont essayes aux theses a partir du II< siecle avant 
J.C. (Suetone, De grammaticis ct rhetoribus, 1). Introduites par les philosophes peripateticiens
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«plaidoyers fictifs, d'exercices pragmatiques servant a apprendre !'eloquence et 
l' art de la persuasion [ ... ] la declamation est un discours fictif ayant l' apparence 
d'un discours reel, qui forme l'eleve a concevoir un plan, a developper son 
raisonnement, a deployer une argumentation serree qui anticipe les objections, 
a perfectionner son style, sa prononciation et sa gestuelle»5'. Les declamations 
etaient de deux types54 : soit suasoriae55 (genre deliberatif), soit controversiae

(genre judiciaire). La premiere espece consistait pour le rheteur «a donner 
un conseil, a persuader un personnage ou une assemblee a entreprendre unc 
action OU a y renoncer, a adopter une mesure OU a la rejeter; le discours peut 
aussi etre le fait d'un personnage en train de deliberer pour lui-meme face a
un dilemme»56. Les secondes revenaient a elaborer: «�ne plaidoirie prononcee 
devant un tribunal pour !'accusation ou pour la defense. S'agissant, comme 
clans les suasoires, de developper l'art de la persuasion, l'apprenti declama­
teur devait s'entrainer a plaider le pour ou le contre»57

• Les controverses 
etaient considerees comme plus importantes que les suasoires et retenaient 
en consequence les etudiants plus longtemps58

• C'est somme toute logique, si 
l' on considere que la majorite des el eves en rhetorique se destinaient a une 
carriere au palais de justice59 . Lorsque le maitre de rhetorique en venait au 

et academiques, on peut definir les thesis comme des: «[. .. l esc res, quae admittit rationaltm 
considerationem sine definitione personae an 11avigandum sit an philosophandum», Aurelius 
Augustinus, De rhetorica, 5. 

51 D. van Mal-Maeder, La fiction des declamations, Leiden-Boscon. Brill, 2007, p. 3. Elles
constituent selon l'Encyclopedie de Diderot et D'Alembert: «l'art de rendre le discours». Renan 
pense pour sa part qu'il n'y a pas d'ai-t de parler mais seulemenr un art d'ecrire: «Vous avez 
horreur de la rhetorique, et vous avez bien raison, c' est, avec la politique, la seule erreur des 
Grccs. Apres avoir fait des chefs-d'ceuvre, ils crurent pouvoir donner des regles pour en faire: 
erreur profonde! Il n'y a pas d'art de parler, pas plus qu'il n'y a d'art d'ecrire. Bien parler, c'est 
penser tout haut. Le succcs oratoire ct littcraire n'a jamais qu'une cause, l'absolue sincerite» 
(G. Boissier, Les ecoles de declamations a Rome, dans «Revue des deux mondes», 5< periode , 
t. 11, 1902, pp. 481-508).

14 Tacite, Dialogue des orateurs, XXXV.
55 Ibidem: «La premiere espece, comme plus facile ec demandant moins de connaissances,

est abandonnee aux enfams». Le Suasoria appartient au genre deliberativum (cf. auctor 
ad Herennium, I, 1, 2: «deliberativum est consultatione, ouod habet in se suasionem et 
dissuasionem»l et consiste pour le rheteur, selon van Mal-Maeder, La fiction des declamations, 
cit., p. 4: «a donner un conseil, a persuader un personnage ou une assemblee a entreprendte 
une action ou a y renoncer, a adopter une mesure ou a la rejeter; le discours peut aussi etre 
le fait d'un dilemme auquel cas on a affail-e a un soliloque, a une prosopee». 

"' va11 Mal-Maeder, La fiction des declamations, cir., p. 4. 
57 F. Hoff, Les controversiae dans la formation de l'orateur, ou cent milte milliards de romans?

(disponible a http://docplayer.fr/ 112480960-F ran cois-hoff -les-controversiae-dans-la-formation­
de-1-orateur-ou-cent-mille-milliards-de-romans .html). 

>8 Tacite, Dialogue des orateurs, XXXV: «Les controverses sont resetvees aux plus forts
[ ... ]». 

5� Boissier, Les ecoles de declamations a Rome, cit., p. 492: «C'etait la comroverse qui, 
clans les ecoles anciennes, inreressait le plus lcs clcvcs et les maitres, et la raison en est facile 
a trouver. L'antiquite a toujours prefere l'eloquence judiciaire aux autres. D'ailleurs tous ceux 
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centre de son enseignement, les controverses, il commern;:ait tout d'abord par 
dcfinir un theme, soit un ensemble <le faits encadres par une lex dcclamatoire. 
Ensuite, les etudiants choisissaicnt lcur camp, c'est-a-dire l'accusation ou la 
defense, sachant qu'ils devaient etre capables de «in utramque partem dicere». 
Par la suite, et avant que les jeunes gens ne construisent leur argumentation, 
le rhetor leur donnait plusieurs indications, qui constituaient le cceur de son 
enseignement60

• Dans les declamations de Quintilien, nous avons conserve bon 
nombre de ces pourparlers preliminaires nommes sermo61

• Apres ces obser­
vations , les eleves devaient developper le sujet par ecrit. Enfin, les etudiants 
devaient presenter leur plaidoyer au cours d'une intervention orale qui scra 
jugee par le magister et leurs camarades62

• 

Nous l'avons compris, sous l'Empire, la rhetorique en vient a constituer 
la «voie royale» pour lcs etudiants, et l' essentiel de l' enseignement du rheteur 
est constitue par la pratique de la controverse que l' on pcut dcfinir comme 
<<une plaidoirie pour ou contre, clans un cas imaginaire mais bien precis, defini 
en function d'un texte de loi». Ajoutons que la rhetorique destine ceux qui 
l'embrassent a des carrieres administratives et au barreau. Ces professions, 
est-il besoin de le preciser, font grandement appel au droit. Pourtant, il 
appara:i't a premiere vue que le rhetor ne transmet point a ses etudiants un 
savo{r juridique reel. L'etude du droit s'y revele en effet bien superficielle, 
occultant l'ensemble des aspects techniques de la matiere puisque l'aspirant 
rheteur ne se concentrc, clans le cadre des controversiae, que sur <les sujets 
et des themes si fantaisistes que cela semble s'opposer a l'apprentissage de 
regles juridiques reelles et se limite en realite, au moyen de traits d' artifice 
rhetoriques63 , a persuader ses interlocuteurs du bien-fondc de sa position. 

qui suivaient les cours des rheteurs etaient appeles a plaider un jour devanc les tribunaux, 
tandis que fort peu d'entre eux arrivaient a entrer au Senat; il etait done naturel qu'on les 
exerc;at surtout a ce qu'ils devaient faire». 

60 Certains magistri donnaient a leurs eleves avant meme de les laisser travailler de leur 
cote un plan er quelques developpements tandis que d'autres consideraient que les etudiants 
devaient compter sur leurs propres faculces. A cet egard, voir, Quintilien, De institutione 
oratoria, II, 6, 1-6. 

61 Boissier, Les ecoles de declamations, cit., p. 492: «Au milieu de l'emotion du jeune 
auditoire, le maitre donne le sujer de la declamation; puis, apres l'avoir enonce, il l'explique. I1 
montre quel en est le caractere, de quels developpements il est susceptible, s'il faut mettre les 
personnages eux-memes en scene et supposer qu'ils defeodeot leurs interets, ou s'il convient 
mieux de les tenir eloignes et de leur donner un avocat; il indique les dangers qu'il faut eviter 
et !es principaux arguments dont on peut se servir. Cette partie preliminaire qu'on appelle 
sermo est le veritable enseignement du professeur et Quintilien exige qu'il y donne beaucoup 
d'importance». 

62 P. Parks, The Roman rhetorical Schools as a preparation for the courts under the early
Empire, Baltimore, Johns Hopkins Press, 1945, pp. 65-67. 

63 R. Eveque, [,a balance et le caducee: l'enseignement du droit dans les lwlcs de rhetorique d
Rome durant la Republique et !Tmpire, in «Cahiers Jean Moulin», 4, mis a jour le 23/12/2018 
(disponible a http://revues.univ-lyon.3.fr/cjm/index.php?id=626). 
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Effectivement, les controverses s' aventurent essentiellement sur le terrain de 
l'imaginaire, coupant tout lien avec les affaires que le futur orateur aura a
defendre s'il devient advocatus, devant la cour de justice64

• Citons le cas de 
la vestale incesta, precipitee depuis la roche Tarpeienne, mais qui survecut 
miraculeusement a sa chute et qui demanda de ce fait a etre graciee65

, ou 
encore la situation clans laquelle une mater familias ne reconnut pas son 
propre fils du fait de la ressemblance parfaite de ce dernier avec son beau­
fils66 . L'excentridte des themes, le caractere invraisemblable de leurs sujets, 
l'exuberance de leurs styles a valu aux controverses de severes jugements. 
A cet egard, Quintilien appelle de ses vceux une reforme de l'enseignement 
de l'eloquence judiciaire, regrettant un trop grand ·ecart entre les themes 
des controverses et la realite du forum: «Car les magiciens, les pestes, les 
oracles, ces maratres plus cruelles que celles des poetes tragiques, et autres 
imaginations plus vaines encore tout cela n'a rien de commun avec les 
cautions et les sentences du preteur»67

. Par ailleurs, les lois declamatoires 
presentes clans les controverses sont souvent imaginaires tout comme le sujet 
a traiter qu' elles encadrent. A cet egard, citons par exemple la controverse 
VIII, 2 rapportee par Seneque et dans laquelle la loi declamatoirc dispose 
que le sacrilege aura les mains coupees. On ne retrouve nulle part clans la 
legislation romaine la peine des mains coupees a destination du sacrilege 
(voir le Digeste, 13 ). Nous ne constatons aucune peine analogue en Grece 
ancienne. Tel que le rapporte Jean-Joseph Thonissen, les peines infligees 
au sacrilege varient en fonction de ses fautes mais jamais les mains du cou­
pable ne sont coupees68

. Evoquons encore la controverse II, 3 rapportce 

64 A l'origine, c'est-a-dire au re, siecle avant notre ere, les controverses proposees aux eleves 
consisraient en la reproduction d'une veritable cause celebre plaidee devant les tribunaux 
romains. C'est au debut de la periode imperiale que !es controverses quittent le reel pour 
s'aventurer clans le domaine de l'imaginaire. Lire, Boissier, Les eco!es de declamations, cit., p. 
492: «L'i<lee Jut mcme venir <l'abord, pour moins s'eloigner de la realite, de reprendre a l'ecole 
!es causes plaidees devant !es juges, quand elles avaient fair du bruit et qu'elles pretaient a de
beaux mouvements oratoires. Au moment ou Rome etait toute occupee du proces de Milon,
Brutus imagina de refaire le plaidoyer que Ciceron venait de prononcer pour le dcfendre, et
qui ne l'avait pas sauve; seulement il le prit sur un ton bien different».

6; Seneque l'Ancien, Controversiae e suasoriae, I, 3. 
61' Ibidem, VI. 
67 Quintilien, De institutione oratoria, 2, 10, 12: «II est vrai que !es maitres en onr abuse au 

point que la licence et l'imperitie des declamateurs sont comptees parmi les causes prindpales 
de la corruption de I' eloquence. [, .. ] Que !es matiei-es done se rapprnche11t, autant que possible, 
de la pratique, et que les declamations soient une image fidele des plaidoiries judiciaires, 
puisqu'elles onr ete instituees pour y preparer». Voir aussi, (Juintilien, De institutione oratoria, 
5, 12, 17; 20; 22-23 et 6, 1, 43. Lire egalement, Sen�que l'Ancien, Controversiae e SU(1soriae, 
IX, Pr�(. 3. 

6K J.·J. Thonissen, Le droit penal de la Republique athenienne, precede d'une hude sur le
droit criminel de la Grece legendaire, Bruxelles, Bruylam, 1875, pp. 182-190. 
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par Seneque69
, clans laquelle nous trouvons la lex declamatoire suivante: 

Raptor, nisi et suum et raptae patrem intra dies trinf!,inta exoraverit, pereat. 
Cette disposition veut que le violeur meure si, clans les trente jours, il n'a 
pas obtenu le pardon du pere de la jeune fille offensee, er de son propre 
pater. Rien de semblable ne se retrouve en droit rornain ou en droit grec. 

Ainsi, alors meme qu'il apparaitrait logique que les etudiants en rhetorique 
apprennent le droit, eu egard aux professions auxquelles ils se destinent pour 
la plupart, il scrnble que ce ne soit pas le cas. On peut proposer une expli­
cation a ce paradoxe: la scission entre juriste et avocat a Rome. Le premier 
etait considere comrne un pur orateur dirigeant la procedure judiciaire, tandis 
que le second, technicien du droit, l'assistait en tant que pragmaticus en lui 
fournissant un argumemaire legal. Ce constat enonce, il n'est plus etonnant 
que les etudes de rhetorique soient si peu axees sur le droit. Puisque l'advo­
catus romain n' etait pas un juriste, une connaissance approximative du droit 
etait suffisante pour l' aider dans sa presentation des arguments de persuasion. 
Il ne s'interessait pas a !'interpretation du droit, rnais aux faits. Par ailleurs, 
1' advocatus pouvait s' offrir les services de juristes. 

Si cette explication semble probante, il nous faut egalement moderer le 
constat precedent: l'enseignement de la rhetorique n'est pas si deconnecte du 
droit si l'on veut bien !'examiner precisement. S'il appara1t clairement que les 
ecoles de rhetorique ne dispensent pas un savoir juridique elabore, et qu'au 
sottir de la dasse du rheteur l' etudiant ne merite pas le titre de iurisconsul­
tus, il s'avere toutefois que le ius n'est pas tout a fait absent de la formation 
de l'orateur. Il s'agit bien sur de ces lois imaginaires ou etrangeres que l'on 
retrouve frequemment dans les controverses scolaires, mais ce n'est pas tout. 
En effet, peut-etre faut-il admettre qu'evoluer dans un environnement juri­
dique peuplc de conflits entrc particuliers, de lois, et de coutumes, fussent-ils 
fictifs et fantaisistes, forme I' esprit. Si les rheteurs ne sont pas des juristes, et 
s'ils ne connaissent pas le ius romanum parfaitement, ils savent l'interpreter, 
le manipuler, le comprendre. Ils pourront, lorsqu'ils seront confrontes a des 
leges inconnues d'eux, en saisir l'enjeu, reflechir a l'opportunite d'appliquer 
le ius strictum ou l'equitc, choisir la lettre ou l'esprit de la loi. Par ailleurs, 
parmi les leg es les plus "fantaisistes et les coutumes les plus exotiques emergent 
des connaissances juridiques bien reelles. Ainsi en est-il de la sepulchri violati 
sit actio, qu'on retrouve en particulier clans la controverse IV, 4 rapportee 
par Seneque. En l'espece, il s'agit de savoir si un valeureux soldat peut etre 
reconnu coupable de violation de sepulture si, desarme, il a du «emprunter» 
une arme dans un tombeau. La disposition figurant clans la controverse, 
c'est-a-dire la sepulchri violati sit actio, se retrouve clans le Digeste, 47.12.1: 

69 Seneque ]' Ancien, Controversiae e suasoriae, II, 3. Egalement chez Quintilien, De instittttione
oratoria, 9, 2, 90; Pseudo-Quintilien, Declamations, 349; Calpurnius Flaccus, Declamations, 25. 
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«Sepulchri violati actio infamiam irregat»10 et 47 .12.3 .7: «Adversus eos qui 
cadavera spoliant, proesides severius intervenire solent, maxime si manu 
armata adgrediantur: ut si armati more latronum id egerint, etiam capite, ut 
divus severus rescripsit: si sine armis, usque ad poenam metalli procedunt»71

• 

Citons aussi la declamation IX, 3 rapportee toujours par Seneque. Il s' agit du 
cas d'un pater qui a abandonne deux de ses fils. Un homme les recueille, et 
apprend un jour que leur pere naturel cherche a les recuperer. Il consent a
lui indiquer ou les enfants se trouvent a la condition de gardcr l'un des deux. 
Dans cette controverse apparait la loi declamatoire suivante: Pacta conventa 
le?,ibus Jacta rata sint («Les conventions faites confo�mement aux lois seront 
valables»). Il s'agit la d'une regle que nous trouvons dans la plupart des 
legislations anciennes et modernes et en particulier dans le Di[!.este72

: «Hoc 
servabitur, quod initio convenit, legem enim contractus dedit73 ; Contractus 
legem ex conventione accipiunt74, ed quid tam congrum fidei humanae, quam 
ea quae inter eos placuerunt servare?»75

• 

2. Une suspicion d'existence d'un enseignement academique du droit a partir
du Haut-Empire: le temoignage de la litterature didactique

Si nous n' avons guere de preuves directes de l' existence d' ecoles de droit 
au cours du Haut-Empire, nous pouvons de maniere indirecte imaginer qu'il 
y avait, clans la premiere partie de !'Empire, une transmission du savoir 
juridique elaborec qui ne reposait pas uniquement sur le respondere-docere 
ou l'apprentissage de notions rudimentaires de droit au sein des ecoles de 
rhetorique. En effet, sont parvenus jusqu'a nous, a partir des annees 150, 
des ouvrages qui revelent, pour le Haut-Empire, l'existence d'un enseigne­
ment theorique, systematique et elabore du ius. C'est en effet vers le milieu 
<lu II• siecle que l'on observe la naissance d'un genre nouveau de littcra-

70 D. 47.12. l. 
71 D. 47.12.3.3.7: «les gouverneurs ont coutume de deployer plus de severite contre ceux

qui depouillent !es cadavres, surtout s'ils arrivent en armes, de sorte que s'ils sont en armes, 
comme des voleurs, ils soient punis de mort comme le veut le rescrit de Severe; et que s'ils 
sont sans armes, on puisse porter la peine jusque celle des mines». 

n J. Domat, CEuvres, l, Paris, Kleffer (Tenre), 1822, p. 271. Voir, L. Aynes, Le contrat, loi 
des parties, dans «Cahiers Ju Conseil constitutionnel», 17, 2005. Voir aussi, P.J. du Plessis, The 
Roman concept of lex contractus, dans «Roman legal traditions», 3, 2006, pp. 79-94. 

7' D. 50.17.23: «[ ... ] Sed hoec ita, nisi si quid nominarim convenit, vel plus vel minus, in 
singulis contractibus: nam hoc servabitur, quod initio convenit; legem enim contractus dedit 
[ ... ]». 

74 D. 16.3.6: «l ... ] la convention des parries fait la loi des i:ontrats [ ... ]».
n D. 2.14.1: «Quid enim tam congruum fidei humanae, quam ea, quae inter eos placuerunt, 

servate?». Voir G. Falcone, L'esordio de! commento ulpianeo all'editto sui patti (D. 2.14.1 pr.) 
tra critica testuale e studio dei percorsi concettuali, in «Annali del seminario giuridico», 53, 
2009, pp. 223-254. 
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ture juridique: la litterature didactique dont l'une des premieres - sinon 
la premiere - illustrations nous est donnee par les Institutes de Gaius. Les 
Institutiones font partic de la litterature isagogique dans le sens ou elles 
introduisent unc matiere en en dispensant les prima elementa de maniere 
claire, systematique et synrhetique. Cette litterature juridique didactique 
se developpera tout au long des II< et III0 siecles. Ce constat n'est point 
etonnant si on prend conscience du fait que le milieu du IJe siecle est une 
epoque charnicrc de l'histoire romaine: le moment ou l'Empire commence 
a se bureaucratiser, et ou le recrutement de fonctionnaires specialises qui 
resulte de cette bureaucratisation rend ncccssaire le developpemcnt des etu<les 
juridiques. En consequence, l'on passe d'une formation juridique desorganisee 
et essentiellement pratique a un cnseignement du droit theorique, organise 
et systematique. Les manuels <le droit qui emergent clans la deuxieme moitie 
dune siecle sont sans doute les signes de !'apparition d'ecoles de droit. Alors 
qu'auparavant les apprentis juristes se formaient par l'exemple, !'imitation 
et au moyen des traites juridiques qui n'avaient pas de vocation didactique, 
les etudiants en droit se voient desormais fournir des manuels elementaires 
specialement dedies a l'apprentissage du droit. 

C'est a partir du II< siecle avant notre ere qu'une litterature juridique voit 
le jour. Citons ainsi, pour la periode republicaine, les Tripertita de Sexto Elio 
Petton, lcs Comentarii iuris civili de Marcus Porcius Cato Licinianus, ou encore 
le Ius civile de Quintus Mucius Scaevola en 18 Libri. Pour le Haut-Empire, 
et plus specifiquement au cours de la perio<le comprise entre l' avenement 
d'Augustc et la dynastie des Antonins (27 avant J.C.-193), appelee par Jean 
Gaudemet l'«age d'or de la jurisprudence classique»76

, le rythme s'accelere. 
Comme le releve Michele Ducos, «jusqu'a la periode des severes, la science 
juridiquc romaine connait un developpemcnt particulierement intense [ ... ] 
les juristes creent et perfectionnent le droit par leurs interpretations ct leurs 
raisonnements: leur activite sc traduit clans des ecrits particulierement nom­
breux et varies, traites, commentaire ou monographie, dont les fragments nous 
sont parvenus a travers le Digeste»77

• Void les differcnts types d' ouvrages
juridiques qui voient le jour pendant cet age d'or de la jurisprudence classique 
et que nous pouvons ciwr: 

- Des recueils de responsa, c'est-a-dire des collections de reponses donnees
par un juriste pour les cas effecrivement resolus, qui se presentaient groupes 
par matiere selon l'ordre de l'edit78

• Les responsa sont collectes par un juriste 

76 J. Gaudemet, Les naissances du droit. Le temps, le pouvoir et la science au service du droit,
Paris, Montchrestien, 1997, p. 260. 

n M. Ducos, La diffusion du savozr ;iiridique sous le Ilaut-Empire, clans Neronia VIII. 
Bibliothl>ques, livres et culture ecrite dans !'empire romain de Cesar d Hadrien. Actes du VIII< 

collogue international de la SIEN (Paris, 21-2.3 octobre 2004), Bruxelles, Latomus, 2010, p. 145. 
?H Cannata, Histoire de la jurisprudence europeenne, cit., p. 75 et note 13.3. 
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clans le cadre de son activitc de respondere de manierc chronologique, sans 
aucun autre or<lre, puis structures afin d'en faire la base d'un ouvrage79

• 

- Des libri de Quaestiones ou de Disputationes, c'est-a-<lire des collections
de reponses donnees par un juriste concernant des cas imaginaircs, proposes 
ou suggercs par les auditores80

• 

- Des Ubri ad edictum, c'est-a-dire, des commentaires systematiques a
l'edit du preteur et a l'edit de l'edilc realises par des juristes81

• 

- Des Libri singulares, c'est-a-dire, des commentaires jurisprudentiels
concernant Jes institutions juridiques distinctes, comme la dot, la tutelle, les 
testaments, lcs legs, etc. 

- Des Digestes, c'est-a-dire, des collections amples et systematisees scion
l'e<lit du prcteur de quaestiones et de responsa jurisprudentiels concemant 
l'enscmble du droit prive en vigueur82

• 

- Des recueils d'Epistulae dans lesqucls on trouve des questions et rc­
ponses relatives a des questionnements juridiques8'. 

- Des collections de regulae et definitiones, c'est-a-dire des recueils de
courtes sentences classees <le fa<;:on systemarique sans explications doctrinalcs 
abouties ni recours au ius controversum. Ces sentences peuvent etre soit des 
regles de droit, soit des definitions de concepts juridiques84

• 

Cependant, et comme le releve Michele Ducos, ces ecrits 

co11stituent unc litterature tres specialisee a !'usage des specialistes; ils contribuent au 
developpement de la science Ju droit, avt:c son argumentation propre, sa reflexion 
sur le droir et la justice. Avec eux, s'instaure a travers !es generations un vastt: debat: 
!es solutions proposees sont reprises, commenrees, annotees meme par les jnristes
posrerieurs [ ... J La science juridique romaine se construit dans ce dialogue elabore
au cours des siecles, dans cette relation avec les Veteres ou les opinions et !es inter­
pretations sont confrontees, discutees et critiquees. Les uns acceptent les solutions
anciennes, les autres !es rejettent avec vigueur comme ridicules, absurdcs et ineptes
comme le montrent !es fragments du Digeste. Les ecrits des juristes subsistent dans
ces cercles et se transmettent au fil du temps, conserves et relus8\ 

Nous sommes ainsi en presence d'ceuvres savantes qui s'adressaient a un 
cercle tres reduit de personnes: lcs iurzs periti eux-memes86

• D'une grande 

79 FP. C:asavola, Audltorr·s Semii, Ira Pomponio ed Ulpiano, in IJ., Giunsh adrianei, Napoli, 
Jovene, 1980, pp. 134-1.35. 

80 M. Bretone, Storia del diritto romano, Roma-Bari, Laterza, 1987, p. 278.
81 Cannata, llistoire de la jurisprudence europeenne, cit., p. 75. 
"1 ( ;arcia GarriJo, Eugenio, £studios de derecho, cit., p. 47. 
"' Ducos, La dz/fusion du savoir, cit., p. 148. 
84 P. Stein, Regulae iuris, Cambridge, Cambridge Cniversity Pre�s, 1966, pp. 84 ss.
8' Ducos, La diffusion du savoir, cit., pp. 147-148. 
86 Eu egard a la cin.:ulation <le ci;:s ccrits chez !es juristes, comme seule far;on d'cxpliquer leur 

pfaennitc, Ducos, La diffusion du Javoir, cit., p. 150, imagine que ces ceuvrcs se transmcctaient 
de gfoetation en generation clans !es dynasties de juristes tels !es Cclse ou !es Longinus. 
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complexite87
, ces ouvrages ne doivent en effet pas avoir connu une grande 

diffusion en-dehors du monde reduit des spedalistes88
• 

Ainsi, jusqu'a la toute fin de l'age classique, il semble que nous n'ayons 
nulle trace de manuel de droit a destination scolaire. 11 faudra attendre le 
ne siecle apres J.C., et plus precisement le regne d'Hadrien, pour qu'cmcrgc 
une telle litterature. En effet, l'une des premieres ceuvres ayant une fonction 
didactique specifique - sinon la premiere - semble etre les Institutes de Gaius, 
ecrites vers 160 apres J.C.89

. Les Institutiones sont des manuels elementaircs 
generalement destines a !'education, et que l'on voit appara1tre a Rome a
pa1tir du I•' siecle apres J.C.90

. Le terme Institutiones signifie arrangement, 
formation, instruction, education, doctrine 91, et derive du latin instituere, qu' on 
peut traduire par instituer, initier, mettre en place , mettre en forme, etablir, 
ou encore fixer92

• L'utilisation de instituere appara1t dans la langue du Ille 

siecle avant J.C. pour designer les relations qui se nouent au sein de la domus, 
ou encore entre I' enseignant et l' apprenant. Les Institutiones font partie de 
la litteraturc isagogiquc clans le sens ou elles introduisent une matiere en en 
dispensant les prima elementa de maniere claire, systematique et synthetique. 
S'adressant a un public neophyte, depourvu de toute connaissance clans une 
discipline, les manuels d'Institutiones concernent routes les matieres. On peut 

87 M. Peachin, Iudex uice Caesaris. DC'puty emperors and the administration of justice during
the Haut-empiree, Stuttgart, Steiner, 1996, p. 34. 

88 Ducos, La diffusion du savoir, cit., pp. 150-151 releve que ces ecrits tres complexes ne 
devaient pas etre tres diffuses. Pourtant, la romaniste formule plusieurs hypotheses imaginant 
la possibilite de leur presence dans les bibliotheques publiques a l'instar des edits du preteurs 
(Aulu-Gelle, Nuits Attiques, XI, 17, 1) ou encore dans !es bibliotheques des intellectuels romains 
(Cicfaon possedait dans la sienne un traite de ius civile de Quintus Mucius Scaevola (Epistu!ae 
ad familiares, VII, 22) et Pline ]' Ancien semhlait cnnnaitre la doctrine de Sabitrns (I Iistoires 
Naturelles, VII, 40). De meme pour Epictete, Entretiens, IV, 3, 12. U11 doute subsiste dans la 
doctrine quant a la finalite, didactique ou non des collections de regulae. Detlef Liebs, dans sa 
vision extensive du materiel juridique didactique, considere que nous sommes face a des nuvrages 
destines a l'ecole (D. Liebs, Rechtsschulen und Rechtsunterricht im Prinzipat, dans «ANRW», 
2/15, 1976, p. 225). Pourtant, il ne semble pas suivi par la doctrine. A cet egard, citons Peter 
Stein qui, dans son Regulae iuris, estime que les recueils de regulae se contentent d'enumerer 
des principes nus sans aucuoe explication ou justification, ou alors en limitanl celles-ci a la 
portion congrue. Par ailleurs, le romaniste anglais met l'accent sur le fait que !es regulae sont 
souvent trop complexes et specialisees pour Jes debutants. On peut toutefois noter avec Detlef 
Liebs que certains recueils de regulae presentent des traits didactiques, en particulier le fait que 
les preceptes sont donnes a la deuxieme personne du pluriel. Par ailleurs, nous pouvons citer 
le debut du Liber singularis regularum d'Ulpien, ou !'auteur semble s'adresser a des disciples: 
«Iustitia est constans et perpetua voluntas ius suum cuique tribuendi. Iurispraecepta sunt haec: 
honeste vivere, alterum non laedere, suum cuique tribuere. Iurisprudentia est divinarum atque 
humanarum rerum notitia, iusti atque iniusti scientia» (D. 1.1.10. pr. 2). 

89 A. Cenderelli, Scritti romanistici, Milano, Giuffre, 2011, pp. 599 ss.
90 S. Moncayo Rodriguez, Gayo y su obra, clans «Revista Letras Jurfdicas», 7, 2003 (disponible

a https://app.vlex.com/#vid/42250049). 
91 F. Gaffiot, Institutio, dans Dictionnaire latin-/ran�ais, Paris, Hachette, 1934.
oi Ibidem. 
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a cct egard citer l'Institution oratoire de Quintilien a la fin du rer siecle de 
notre ere93

, et pour le IVe siecle, les Libris Divinarum de Lactance94
. 

Les Institutiones et Commentarii de Gaius (en version abregee, les Institutes) 
comportent quatre livres dans lesquels sont detailles de maniere organisee 
«les premiers elements d'une science complete du droit»95

. Le droit civil est 
divise en trois parties: les personnes, les choses, et les actions: «Omne ius, quo 
utimur, vcl ad personas pertinet, vel ad res, vel ad actiones». En cela, Gaius 
organise son ouvrage d'une maniere originale. Jusqu'a son intervention, deux 
systemes d' organisation de la matiere juridique existaient: les systemes sabinien 
et edictal96

• Par ailleurs, autre nouveaute, Gaius precede son examen d'une
introduction sur la theorie generale du droit et sur les sources juri<liques. 

La romanistique semble s'accorder sur le fait que les Institutes ont une 
destination didactique97

• Cependant, des dissensions derneurent. Citons a
cet egard la position de Giuseppe Falcone, qui estime que les Institutes 
de Gaius n'auraient pas pour objet de faire une presentation theorique 
du droit, rnais plutot de presenter les risques lies au non-respect du for­
malisme clans la procedure, ou les conditions necessaires a l'efficacite des 
actes�8

• La position du romaniste italien reste toutefois isolee au sein de la 
doctrine. Au sein du courant dominant voulant que les Institutes de Gaius 
soicnt didactiqucs, d'aucuns y voient des notes de cours99

, quand d'autres 

93 E. Bickel, Historia de la literatura roman a, Madrid, Gredos, 1987, pp. 255, 280 et 408.
Le manuel de Quintilien a pour but de transmettre aux classes emergentes - dans des formes 
complementaires aux traites cncyclopediques ct de manuels specialises - un enorme patrimoine 
culture] et civil sous forme schematique. Peut-etre Suetone avait-il, au Ier siecle avant J.C., 
compose un de instdutione officiorum, mais malheureusernent, nous ne disposons le concemant 
que de quelques references clans le sixieme livre de l'Institutio de Priscien. Tl ne peut pas etre 
exclu que, loin de proposer des fins educatives, Suetone s'est essentiellement dedie dans cet 
ouvrage a fournir un bref historique de la creation des differents o/ficia. 

94 E. Volterra, Instztutzones de Derecho privado romano, Madrid, 1986, p. 39.
95 0. Stanojevic, Gaius noster: plaidoyer pour Gai11S, Amsterdam, Gieben, 1989, p. 36.
% II ya cu trois systemes: Sabinien, edictal, puis celui des Institutes (M. Villey, I.:idee du

droit subjecttf et les systemes juridiques romains, dans «.KHD», 1945, pp. 201-228). 
97 Le titre <le l'truvre renc.l clairernent compte d'un caractere didactique. En effer, le mot 

Institutiones derive du verbe instituere, c'est-a-dire enseigner. A. Schia\·one, Ius. I.:invention du 
droit en Occident, Paris, Belin, 2008, considere que l'ouvrage de Gaius, destine a l'enseignernent, 
se presente comrne un catalogue, avec !es caracteres d'une veritable partrtio, et le situe Jans 
la perspective de la culture rhetorique et philosophique qui s'est fixee dans !'Ad Herrenium 
puis clans !es Topica. 

"8 ( ;_ Falcone, Appunti sul TV cmnmt>ntat'io dt>llt' lstituzioni di Gaio, Torino, Giappichelli, 2003.
99 F Briguglio, Tl rodice vernnese in trasparenza: genesi e /ormazione de/ testo delle Istituzioni

di Gaio, Bologna, BUP, 2012; Ic.l., Gai codex rescriptus in Bzblzotheca Capitu/,ari Erclesiae
Cathedralis Veron en sis, Firenze, Olschki, 2012; M. Vatvato, Le istituzioni di Gaio e il Glucksstern
di Niebuhr Mario Varvaro, clans «Annali del Dipartimento di Storia del Diritto», Universita 
degli Studi di Palermo, 2012 et Id., Il Codex DCCCIX (DCCCXIII) del!a Biblioteca Capitolare 
di Verona: «prima trascrizione delle Istituzioni di Gaio» o «copia del tutto imervibile»?, dam 
«Index. Quaderni camerti di studi romanistici», 44, 2016, pp . .31-60.
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cstimcnt etre en presence d'un simple manuel d'initiation au droit100
. C'est 

Demburg qui est a l'origine, en 1869, de la premiere etude d'envergure sur 
les lnstitutes101

• 11 s'agit pour lui de Kolle[!,ienhe/t, c'est-a-dire de notes de 
cours redigees par le magister iuris lui-meme en vue de pouvoir avoir un 
support une fois face a ses etudiants. Demburg sera rejoint par une bonne 
partie des romanistes. On peut ainsi citer Casavola, qui decrit les Institutes 
comme un <<Corso di lezioni» 102

, Schulz, qui parle de «lecture notes» 103 , ou 
encore Huschke, qui, tout en rcstant sur la meme ligne que Dernburg, in­
nove quelque peu en considerant que les Institutes sont en realite les notes 
de cours d'etudiants de Gaius que ceux-ci ont fait publier apres la mart de 
leur maitre104

• Pourtant, la position de Dernburg est contestee et une partie 
de la romanistiquc, a l'instar de Glasson105 , critique la demarche du savant 
allemand qui se serait rendu coupable d' anachronisme. En qualifiant les 
Institutes de Kollegienhe/t, il transpose au II• siecle de notre ere a Rome 
l'habitude des professeurs allemands du XIX< siecle de preparer des notes 
de cours pour leurs le�ons futures. Cependant, la conclusion de Dernburg 
est a notre sens plus qu'une simple vue de !'esprit et ne repose pas sur la 
volonte coupable de rapprocher a toute force les habitudes des enseignants 
comemporains de celle des magistri romains. 

Evoquons brievement les arguments a I' appui de la destination didactique 
des Institutes de Gaius et en particulier du fait que cet ouvrage est sans doute 
un Kollegienheft. 

Tout d'abord, le terme de comentarii present clans le titre complet des 
Institutes de Gaius apporte du credit a la these des notes de cours. En effet, 
les commentarii designent a Rome, non pas des ouvrages destines a l' edition, 
mais des recueils de notes jouant le role <l'aide-memoires. C'est ainsi que 
Claudius Galenus cnonce explicitemcnt que son commentaire est compose 
de ses notes de cours et n'est pas destine a etre edite106

• 

100 Stanojevic, Gaius noster, cit., p. 37. 
101 H. Dernburg, Die Instiflltionen des Gaius ein CullPgienhe/t aus dem ]are 161 nach Schri/ti

Geburt, Halle, Buchhandlung des Waisenhaises, 1869, pp. 104-107. 
102 F C:asavola, Gaio nel suo tempo, in Atti del Simposio romanistico, Napoli, J ovene, 1966, µ. 5.
103 F. Schulz, History of Roman legal science, Oxford, Clarendon Press, 1953, p. 163.
104 On peut faire un parallele avec la Metaphysique d' Aristote publiee par ses eleves d' apres

leurs notes de cours. De meme chez Quintilien dans son lnstitutio oratoria ou !'auteur nous 
informe dans la preface qu'il a quitte l'enseignement mais autorise ses anciens eleves a rediger 
leurs notes de cours afin de !es faire publier. Dernburg, au contraire, pense que c'est Caius 
qui Jes a publiees de son vivant. 

io, E.D. Glasson, Etude sur Gaius et sur le jus respondendi, Paris, Durand & Pedonne­
Lauriel, 1867, p. 46. 

J06 Galien semble avoir vu ses notes de cours publiees par ses etudiants: «N' etant pas destines 
au public mais prepares pour la capacite et les besoins des auditeurs qui l'ont cherche, quelques 
passages naturellement sont donnees largemem, les autres, au contraire, ne sont qu'effleures, 
quelques matieres sont exposees completement et les autres ne sont qu'esquissees, et c'est 
comprehensible. Les ecrits destines aux auditcurs nc doivent pas etre montes au niveau de la 
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Par ailleurs, les Institutes suintent l'oralite, elles «sentent l'ecole», comme 
le dit si bien Jacques-Henri Michel. On imaginerait prcsquc Gaius face a sa 
classe a la lecture de son ouvrage. L' auteur manifeste son opinion et marque 
de fa<;on gencralc sa presence au moyen de la premiere personne du singu­
lier107 , tandis que l'existence d'un auditoire est rendue claire par l'emploi de 
la premiere personne du pluricl, quand Gaius s'associe a ses etudiants 108

. Par 
ailleurs, il se refere parfois a des passages precedents de son discours109

, OU 

alors fait preceder son propos de formules introductives110
• 

Notons egalement la clarte generale des Institutes qui s'accorde bien avec 
la necessite de transmettre la science juridique a des eleves. Gaius divise les 
quatre livres111 de son travail en trois parties ventilees en titres112

• Afin <le 
rendre la matiere juridique accessible a son auditoire, Gaius commence son
ouvrage par une introduction dans laquelle il livre a ses eleves une premiere
grande division du droit, la plus large. Pour notre juriste, la science juri­
<lique est en effet <livisee entre le ius civz-Ze et le ius gentiumm . Par la suite,
et toujours clans cet avant-propos, Gaius decline les differentes sources du
droit romain: la lex, lcs plebiscites, les senatus-consultes, la jurisprudence
et les constitutions imperiales u4

• Ces preliminaires etablis, Gaius en vient a
l'essentiel de son propos, la segmentation du droit en trois parties et l'examen 
de ces dernieres: les personnes, Jes choses et les actionsrn . Au sujet du droit 
des personnes, !'auteur poursuit la meme dcmarche qui l'a anime jusqu'a 
present: la classification. Les personnes sont ainsi soit libres, suit serviles. 
Quant aux hommes libres, ils peuvent ctre ingenus ou affranchis, sui iuris 

science, ni entn:r dans tous !es details, parce qu'il n'est pas necessaire, ni possible d'accentuer 
Jes minces differences avant d'exposer !es notions principales». Rapporte par Stanojevic, Caius 
noster, cit., p. 37. 

107 J.-H. Miehe, Du neuf sur Gaius, dans «RIDA», XXXVIII, 1991, pp. 175-217. 
"'' Quant au quatrieme commentaire, ii commence par la phrase: «il nous reste a parler

des actions». 
109 Caius se refere au livre precedant: «superiore comentarii de iure personarum exposuimus» 

(Caius, 2.1). 
110 «Nunc transeamus ad». 
111 Peut-etre cette division en quatre livres s'explique-t-elle par le fait que l:haque livre 

correspond a un semestre d'etude. Les Institutes s'etudieraienr ainsi en deux ans. C'est en 
tout cas la position de Huschke qui soutient qu'il s'agit la d'une habitude des Romains que de 
diviscr l'annee en deux semestrcs. Vair Ph.E. Huschke, Iurisprudentia anteiustiniana, prae/atio 
Institutionum, Leipzig, Teubner, 1886. 

112 Nous trouvons; De Jure gentium et civili (Gaius, Institutes, 1.8.1), De Juris divisione
(ibidem, 1.8.8); De conditione hominum (ibidem, 1.8.9); De dedrhciis vel lege Aelia Sentia 
(ibidem, 1.8.3 ); De peregrinis dediticiis (ibidem, 1.8.14); De manumissione vel causae probatione 
(ibidem, 1.8.18); De recuperatoribus (ibidem, 1.8.20); Quibus modi s Latini ad civitatcm romanam 
pm1Pniani (ibidem, 1.8.28). 

113 F. Cucna Boy, Sistemasjuridicos y derecho romano. La idea de sistemaJuridico y su proyecciun
en la experiencia juridica romana, Sahtander, Universidad de Cantabria, 1998, pp. 101 ss. 

ll4 Ibidem. 
w Ibidem. 
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ou alieni iuris. On pourrait multiplier les illustrations. Gaius conservera cette 
fas;on de proceder jusqu'a la fin de son ouvrage. 

En outre, Gaius se distingue par la simplicite de son style. A cet egard, 
Cujas considerera que: 

Fuit enim, hie juris auctor grammaticis familiaris propter bonarum litterarum et 
Homeri porissimum tractandi quce in eo fuit peritiam summam ut nominatim etiam 
quodam loco Servius scripserit apud majores omne mercimonium in permutatione 
constitisse; et hoc Caium ilomerico confirmare exemplo, qui Caii locus, ut puto 
Superest in § item pretium, ff. De emptione et venditione116

. 

Par ailleurs, clans le meme ordre d'idee, des elements des Institutes telles 
les repetitions et les omissions, qui passent chez de nombreux romanistes 
comme de graves ecueils de la part de Gaius, s'expliquent si l'on considere 
que l'ouvrage se confond avec des notes de cours117

• Plutot qu'un defaut
d'exposition, la repetition est un procede pedagogique que tout professeur 
emploie afin de faire comprendre un point de cours ardu a ses etudiants. 
Gaius revient ainsi a de nombreuses reprises sur des definitions juridiques 
au cours de son ceuvre pour s'assurer que ces points abordes precedemment 
sont toujours clairs pour ses eleves. On peut citer a cet egard l'insistance de 
Gaius au sujet de la in iure cessio hereditatis118

, du statut des latinii iuniani119
, 

ou encore de la cognitio extra ordinem120
• Quant aux omissions, elles ont le 

meme but pedagogique que les repetitions. Relevons le fait que le mutuum est 
le seul contrat reel aborde, ou que la dot et le delit pretorien sont occultes121

• 

L' objectivite scientifique de Gaius conforte egalement la these du caractere 
didactique des ceuvres de Gaius (en tout cas en ce qui concerne les Institutes). 
Lorsqu'une question de droit est controversee, notre auteur ne se prononce 
que rarement 122

, rapportant seulement les theories des deux grandes ecoles 
de pensee, c'est-a-<lire les Proculiens et les Sabiniens: «Et sane vix i<lonea 
diversitatis ratio reddi potest»123

. Ainsi, et contrairement aux jurisconsultes 
classiques, Gaius n'emploie pas des expressions comme hoc probo, hoc puto, 

116 J. Cujas, Opera ad Parisiensem Fabrotianam editionem deligentissime exacta in tomos
XIII [ .. .], 1, Prati, ex officina fratr. Giachetti, 1836. 

117 Meme si certains romanistes, severes, estiment que ces erreurs sont aussi impardonnabl1;s 
pour un professeur qu'un ecrivain, le caractere pedagogiquc des Institutes explique beaucoup 
de choses (Glasson, Etude sur Gaius, cit., p. 32). 

118 Gaius, Institutes, 2.35-37 et 3.85-87. 
119 Ibidem, 1.22 et 3.3.56. 
120 Ibidem, 1.156 et 3.10. 
121 Le depositum, le commodatum et le pignus sont seulement mentionnes. 
122 T. Honore, Gaius, Oxford, Clarendon Press, 1962, p. 111, rapporte qu'au sein des

Institutes, Gaius laisse 3 7 questions juridiques sans solution. Caius tranche parfois mais sans 
se prononcer en faveur d'une ecole (Caius, Institutes, 1.2.231). 

123 Gaius, Institutes, 1.3.98. 
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hoc existimo, aio ou existimo, qui expriment la certitude124
, rnais prefere des 

tournurcs syntaxiques plus mesurees, comme videtur125
• Differentes hypotheses 

ont ete emises pour l'expliquer. On peut imaginer qu'il s'agit la de la manifes­
tation de l'incompetence intellectuelle de Gaius, d'un complexe d'inferiorite 
ressenti par ce dernier, modeste enseignant, a l' egard des celebres juristes 
qui l' ont precede ou qui lui sont contemporains126

, que c'est une fa<;on pour 
notre juriste d' ex primer son independance d' esprit 127

, ou encore - et cela 
est plus vraisemblable pour nous - que la reserve de Gaius est rnotivee par 
des preoccupations pedagogiques. Concernant cette derniere supposition, 
ajoutons simplement qu'un cnscignant, plutot que de donner son opinion, a 
tout interet a presenter a ses elevcs les incertitudes juridiques de son temps 
et les differentes theories qui les accompagnent. 

Enfin, notons que la diffusion que l'reuvre a connue clans le domaine de 
l'enseignement, probablernent des sa publication128

, demontre sa fonction 
didactique originelle. Justinien lui-rneme ne semble pas envisager les Institutes 
autrement que comme une reuvre didactiquc. Cela aura pour consequence 
le fait que le manuel elementaire de Gaius sera tres peu cite clans le Dzj,este 
(au contraire des Institutes de Justinien). 

Apres la publication des Institutes de Gaius, la litterature juridique 
scolaire se developpe129

. Ainsi, une dizaine d'autres ceuvres du merne type, 
et avec le meme objectif didactique, verront le jour entre la seconde moi­
tie du II< siede et la premiere moitie du III< siecle. Citons les Institutes 
de Florentinus (Ile siccle), de Callistratus (fin du ne siede - debut du Ille 
siecle), d'Ulpien (fin du IIe siecle - premier quart du Ille siecle), de Paul 
(scconde moitie du II< siecle - premier tiers du Ille siecle) et de Marden 
(premiere moitie du Ille siecle). D' autres ouvrages qui ne portent pas le 
nom d'Institutiones semblent avoir eu une vocation didactique. Mentionnons 
I' Enchiridion de Pomponi us (connu sous deux versions: le liher singularis 
Enchiridii semble etre des notes de cours d'un eleve ayant suivi Jes cours de 
droit de Pomponius alors que les libri duo Enchiridii sernb1ent constituer la 
version corrigee par Pomponius des notes de cours precedernment citees), 
le Fragmentum pseudo-Dositheanum (manuel de droit a destination des etu-

124 Casavola, Gaio nel suo tempo, cit., pp. 4-5. 
125 Gains, Institutes, l.2.37; 1.2.79; 1.2.123; 1.2.200; 1.2.223; 1.2.230; 1.2.244 et 1.3.10.3;

1.3.167; 1.3.168; 1.3.178. 
126 Voir Honore, Gaius, cit., p. 17. D'ailleurs, Gaius prend la peine de preciser a son 

au<litoire qu'en <lepit de sa position sociale, il reste instruit en rnatiere de droit. Livre 1.55: 
«je n'oublie pas que Jes galates estiment que les descendants libres sont sous la puissance de 
leurs ascendants». 

127 Stanojevic, Gaius noster, cit., p. 6.
128 C.enderelli, Scritti romanistici, cit., p. 599. En effet, ce manuel a maintenu, au fil des

siecles, une large diffusion qui se trouverait difficilement explicable si elle n' avait pas ete 
precedee d'un succes instantane. 

12Y Ducos, La diffusion du savoir, cit.
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diants non latinistes) ou encore les Libri III manualium de Paul (manuel a
destination des pratidens). 

Qu'est-ce qui explique cette <<mode» des manuels elementaires de droit 
destines aux etudiants a partir du milieu du II< siecle? C'est Aldo Cenderelli 
qui a sans doute ete le plus clair pour repondre a cette questionll0

• Jusqu'aux 
annees 150, ii n'y a done point de litterature didactique juridique, parce qu'il
n'y a pas de veritables ecoles de droit. L'apparition vers 160 des Institutiones
de Gaius revele clairement que des ecoles de droit dispensant une formation
systematique et organisee ont du se constituer. Pourquoi done? Sans doute
parce que la transmission du savoir juridique n' est alors plus vue comme une
activite culturelle desinteressee, mais comme un enseignement utilitaire dont
le but etait de former les futurs fonctionnaires et operateurs juridiques d'un
Empire en voic de bureaucratisation. Cet enseignement prenait alors place
dans de veritables ecoles organisees131

• 

3. I: enseignement academique du droit a Rome. I: exemple de l' ecole de Bey­
routh: «Berytus nutrix legum»

L' Antiquite Tardive fut une periode decisive quant a l' enseignement du
droit. En effet, alors que pour le Haut-Empire, la transmission du savoir 
juridique n'est strictement attestee que par l'intermediaire du respondere 
docere ou clans les ecoles de rhetorique, nous avons, des la fin du III< siecle, 
des preuves directes de !'existence d'un enseignement academique du droit. 

Comment pouvons-nous expliquer ce changement? Par trois grands 
facteurs. 

Tout d'abord, du fait du caractere absolu que prend le pouvoir imperial a
partir de l' Antiquite Tardive, qui implique un interventionnisme global. Pour 
Agudo Ruiz, le principe «quad principi placuit» s'impose a tous les aspects 
de la societe, y compris au droit et a son enseignement132

• 

En second lieu, il faut noter qu' alors que !'Empire devient bureaucra­
tique a partir de la fin du III• siecle, il s'avere necessaire de former un grand 
nombre de fonctionnaires: Or, ces derniers devaient souvent posseder des 
connaissances juridiques133

• Nous pensons par exemple aux gouverneurs de 

BO Cenderelli, Scritti romanistici, cit., pp. 591 ss. 
131 Ibidem, p. 592. 
132 Agudo Ruiz, La enseiianza de! derecho en Roma, cit., pp. 86-87. 
1
JJ C'est un fait qu'une maftrise du droit ouvre a son possesseur la voie vers une carriere 

administrative florissante. A cet egard, on citera l'exemple du poete Prudence. Voir, H.-I. 
Marrou, Histoire de !'education Jans l'antiquite, 2. Le monde romain, Paris, Seuil, 1948, p. 
123. ll ne faut toutefois pas croire que le droit etait une necessite. Comme Marrou, zhidem,
p. 124, le met en evidence: «Le Bas-Empire reste bien antique jusque dans cc dedain pour la
technicite» et en consequence un parfait inculte en matiere de droit peut gravir les echelons
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province dont les attributions - comme Henri-Irenee Marrou le souligne -
sont essentiellement judiciaires"4. En consequence, il convient pour le 
pouvoir imperial d' adapter la transmission du savoir juridique a cette nouvelle 
situation. Le droit etait sous la Rcpublique ct au Haut-Empire, soit enseigne 
de maniere complementaire clans les ecoles de rhetorique, soit dispense de 
fa;on desorganisee clans des etablissements pratiques. Or il n'etait pas possible, 
ainsi que le constate Agudo Ruiz, d' assurer de maniere convenable, a partir 
de la fin du IIJe siecle, la formation de tous les fonctionnaires que necessitait 
une administration tentaculairem . C' est pourquoi de fac;on purement utilitaire, 
l'empereur est venu adapter la transmission du savoir juridique telle qu'elle 
se pratiquait anciennement aux exigences du momen't. 

Enfin, la transmission «rudimentaire» du savoir juridique qui dominait 
sous la Republique et le Haut-Empire n'etait plus adaptee a un Empire clans 
lequel, depuis la Constitution antoninienne, tous les habitants disposaient de 
la citoycnnctc romaine ct en consequence avaicnt acces au ius romanumnc,_ 

A partir de ce moment, le droit est - entre autres modes de transmission 
- enseigne clans des ecoles, sur la base de programmes officiels et dans le
but de former des professionnels de haut niveau qui serviront, en tant que
fonctionnaires, l'administration sur laquelle se basait l'empereur pour affirmer
son pouvoir. En Occident137

, seules les ecoles de Rome et - clans une mesure
plus discutable - d'Autun semblent attestees. Nous ne possedons que peu
d'informations sur leur activite. Au contraire, pour l'Orientm , nous connais-

de !'administration avcc !'eloquence et de bonnes relations comme seuls bagages. A titre 
d'illustrations, citons !es rheteurs Ausone et Exuperius. 

134 Marrou, Histoire de !'education, cit., p. 123. 
135 Agudo Ruiz, La enseiianza de! derecho en Roma, cit., p. 87. 
136 Ibidem, pp. 87 ss. 
137 E. Volterra, Western pw-tcla.nical ;chools, Jans «The C::ambridge Law Journal», 10, 1949, 

pp. 196-207; A.M. Giomaro, Sulla presenza delle scuole di diritto e laformazione giuridica nel 
tardoantico, Soveria Mannelli, Rubbcttino, 2011; L. Di Paola, lnSPgnamento e diritto a Roma tra 
IV e VI secolo, in Atti dell'Accademia romanistica Costantiniana. XVI Convegno internazionale 
in onore di Manuel]. Garcia Garrido, Napoli, Edizioni scicntifiche italiane, 2007, pp. 85-102; 
S. Kcmeis, Dans une ecole dr Gaule, la leron du maitre d'Autzm, dans Ch. Lauranson-Rosaz,
D. Dcroussin (eds.), AU!anges en l'honneur du Pro/esseur Nicole Dockes, Paris, La Memoirc
du droit, 2014, pp. 397-416; Id., Rhetorique et droit en Gaule romaine. Les lerons du Gaius
d'Autun, dans «Droit et Cultures - Revue internationalc intcrdisciplinairc», CHAD (UPN),
Association Droit et Cultures, L'Harmattan, 2010, Orient-Occident. L'enseignement du droit
(Hors-serie), pp. 29-46.

"8 G. Dareggi, Sulle sedi delle scuofp di diritto dPlla pars Orientis nPlla tarda antichita, dans 
Alli dell'Affademia romanistica Costantiniana, cit., pp. 103-104; E. Volterra, Giustiniano I e le 
scuole di diritto, Roma, Pontificia Universitas Gregoriana, 1967, p. 98; P. Collinet, Histoire de 
l'ecole de Beyrouth, Paris, Sirey, 1925, pp. 11 ct 52; Hernandez Tejero, Algunas consrderaciones, 
cit., pp. 157 ss.; C. Barbagallo, Lo Stato e l'istruzione pubblica nell'impero romano, Catania, 
Battiato, 1911; Sanchez de! Rfo y Peguero, Apuentes para un intento, cit., pp. 114-115; C:. 
Ferrini, Le scuole di diritto in Roma antrca, discorso znaugurale, Modena, [s.n.J, 1891; G. Flach, 
I.:enseignement du droit chez ies Romains {. .. }, trasbourg, Fischbach, 1873; P. de Francisci, 
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sons plusieurs etablissements clans lesquels etait dispense un enseignement 
academique du droit au cours de l'Antiquite Tardive: Beyrouth, Constantinople, 
Alexandrie, Athenes, Cesaree en Palestine ou encore Antioche. 

Nous nous concentrerons sur Beyrouth, ville clans laquelle une ecole de 
droit semble appara:itre a partir de la fin du Haut-Empire pour prendre de 
!'importance quelques decennies plus tard durant l' Antiquite Tardive. De tous 
les lieux dedies a la formation juridique, l'ecole de droit de Beyrouth - autre­
ment appelee Beryte - est sans aucun doute la plus celebre parmi les roma­
nistesu�. Cette notoriete, elle la doit sans conteste au travail de Paul Collinet 
qui, en 1925, a publie une histoire de l' ecole de Beyrouth, un travail-somme, 
qui fait aujourd'hui encore autoritc 140

• Sa celebrite, Beyrouth la doir aussi au
fait qu'il s'agit sans doute du premier etablissement de l'histoirc - romaine 
et universelle - ayant dispense un enseignement juridique academique. Seule 
la ville de Rome - en rant que lieu de naissance du ius - peut avoir precede 
Beyrouth en la matiere. Cependant, les informations tres lacunaires que 
nous possedons en ce qui concerne l' enseignement du droit clans l' urbs nous 
orientent clans un sens contraire141

. 

Situee actuellement au Liban dont elle est la capitale, l'histoire de Beyrouth 
est plurimillenaire142

. Les premieres traces de Beyrouth <latent du XVIII< 

siecle avant notre ere. Connue sous le nom de Beruta, ce qui signifie puits, 
elle est sous domination egyptienne (XVII0 dynastie). A partir du vne siecle
avant J.C., la ville et la region passent sous contr6le assyrien puis rapidement 
- des 609 avant JC. - sous le joug babylonien lorsque roi Nabuchodonosor
s'empare de la Phenicie. Succede a la periode babylonienne la periode Perse
achemenide des le debut du regne de Cyrus II en 5.39 avant JC. Puis, c'est
au tour de la Macedoine de do miner la region. En effet, a partir de -.3 .3 .3,
Alexandre le Grand soumet la Phenicie. A sa mort, en -323, son Empire
est partage entre taus ses generaux (diadoques). L'un d'entre eux, Seleucos
Nicator, d'abord exclu de la divisio imperii, devient finalement a la suite

Vita e studii a Berito tra la fine de! Ve gli inizi del VI secolo, Roma, Tip. della R. Accademia 
dei Lincei, 1912; F. Pringsheim, Beryl und Bologna, Leipzig, Tauchnitz, 1921; M. Pavan, La 
crisi delta scuola nel IV secolo, Bari, Laterza, 1952; B. Kubler, Rechtsunterricht, dans Pauly 
Wissowa, RE, 1920, ml. 398; Giomaro, Sulla presenza delle scuole di diritto, cit. 

B
9 P. Collinet, Histoire de Beyrouth, Paris, Sirey, 1925. Voir encore: H. Innes Macadam,

Studia et Circenses: Beirut's Roman Law School in its Colonial, Cultural Context, dans «ARAM», 
13-14, 2001-2002, pp. 193-226; Agudo Ruiz, La enseiianza del derecho en Roma, cit., pp. 82 ss.;
Omagiu Stoicesco, Une histoire de l'ancienne ecole de droit de Beyrouth, in «Revue internationale
de l'enseignement», 81, 1926, pp. 72 ss.; Giomaro, Sulla presenza delle scuole di diritto, cit.,
pp. 13 ss. et 157 ss.; K. Atkinson, The education of the lawyer in ancient Rome, dans «The
South African Law journal», 87, 1970, pp. 43 ss.

14
° Collinet, Histoire de Beyrouth, cit. 

141 Di Paola, Inse?,namento e diritto, cit., pp. 85 ss. 
142 R. Mouterde et J. Lauffray, Beyrouth, ville romaine: histoire et monuments, Beyrouth,

Direction des Antiquites Du Liban, 1952; R. Mouterde, Regards sur Beyrouth phbJicienne, 
hellenistique et romaine, dans «Melanges de l'Universite Saint-Joseph», 39-40, 1963, pp. 175 ss. 
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d'un complot, satrape de Babylonie. En 305, il se fait nommer basileus de 
Babylonie et installe par la memc la dynastie Seleucide qui devra administrer 
la region jusqu'aux regncs de Philippe II Philomaios et d'Antiochos XIII 
qui s'achevent en 64 avant J.C. par leurs depositions par Pompee. En effet, 
apres cette periode d'hellenisation, Beyrouth se voit integree clans la province 
romaine de Syrie. En 197, la Syrie est divisee par Septime Severe en deux 
provinces, celle de Syrie-Coelc et celle de Syrie-Phenicie avec respectivement 
comme capitales Antioche et Tyr/Emese. Beryte fait alors partie de la province 
de Syrie-Phenicie. Si c'est en -64 que Beryte passe sous controle romain, il 
faudra attendrc !'intervention d'Auguste, vraisemblablement vers l'an 14 avant 
J.C., pour quc la ville, qui n'avait qu'une importance s·econdaire en Phenicie,
change definitivement de statut. En effet, le premier empereur romain fit de
la cite portuaire la premiere colonie romaine de Syrie connue sous le nom
de Coloma Auf!,usta Julia Felix Berytus.

Si l'on suit les sources, l'ecole aurait tant6t etc £om.lee par Auguste, tantot 
par Alexandre Severe143

• En !'absence de certitude, l'on se limitera a essayer 
de delimiter la fondation de l'ecole de droit de Beyrouth. On peut ainsi faci­
lement fixer un terminus ante quem, puisque l'ecole est memionnee pour la 
premiere fois par Gregoire le T haumaturge clans ses Remerciements a Orzi,ene 
datant de 239 144

. Concernant le terminus post quem, la tache est plus ardue. 
Seules des suppositions peuvent etre avancees sans preuves suffisantes pour 
les transformer en affirmations. Ainsi cst-ce le cas des hypotheses nombreuses 
(et souvent fantaisistes) 145 de romanistes attribuant des chaires a la faculte de 
droit de Beyrouth a nombre de jurisconsultes de l'epoque classique. Nous 
retrouvons alors Gaius146

, Ulpien147
, Papinicn148

, Quintus Cervidius Scaevola149
, 

Marcien150 ou encore Tryphonius151 clans la cite phenicienne. Pour justifier 
la presence de ces grands juristes a Beryte en tant que professeurs de droit, 
l' argumentation se limite generalement a observer que ces derniers citent plus 
ou mains souvent le nom de la ville clans leurs ceuvres. Comme le note Paul 
Collinet: «Nous avons seulement la certitude que l'ecole de droit de Beyrouth 
existait a l'epoque de la jeunesse de Saint Gregoire le Thaumaturge, done au 

143 E. Gibbon, The History of the Decline and Fall of the Roman Empire, 2, London, Cowie
and Poultry, 1825, p. 297.

144 Saint Gregoire le Thaumaturge, Remerciement ii Origene, suivi dP la lPttrP d'Orig,enp d 
Gregoire, Paris, Cerf, 1969. Vair Atkinson, The education of the lawyer, cit., pp. 43 ss. 

145 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 18-20. 
141' F.P. Bremer, Die Rechtslehrer und Rechtsschulen im RomischPn Kaiserreich, I, Berlin, 

c;uttcmag, 1868, pp. 81 et 88. 
147 Ihidem, pp. 87-88.
148 Ibidem, pp. 88 et 90.
149 Ibidem, p. 92. 
"" Ibidem, p. 100. 
1
'

1 Ibidem, p. 101. 
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debut du rne siecle. Depuis combien d'annees, on l'ignore» 152
• Ainsi done, 

l' ecole de droit de Beyrouth est apparue avant meme le debut officiel de 
l'Antiquite Tardive. Si l'histoire de l'ecole de droit de Beyrouth se deploie 
- commc nous le verrons - <lu III0 siecle au VI0 siecle, c' est essentiellement
sur une periode plus circonscrite que la litterature ancienne nous renseigne
a ce sujet. En effet, les principaux temoignages rendent compte de l' etat de
la fameuse faculte de la deuxieme moitie du IV• siecle jusqu'a la fin du ve

siecle. Durant ces quelques 150 annees qui semblent constituer l'age d'or de
l' enseignement juridique a Beyrouth, deux sources se distinguent par leur
richesse: la correspondance de Libanius qui, depuis sa chaire de rhetorique
d' Antioche, evoque a de nombreuses reprises la cite «mere des lois» et son
ecolc153 , mais aussi et surtout La vie de Severe de Zacharie le Scholastique qui
evoque avec force details la vie quotidienne des etudiants apprentis juristes154 • 

II semble de l'avis de la doctrine que l'ecole de Beyrouth n'etait pendant 
ses premieres annees - durant le Haut-Empire - qu'un grand centre dedie au 
respondere-docere mais pas veritablement un lieu d' enseignement academique 
du droit155 . 

Concernant les raisons qui ont determine l'ouverture d'une ecole de droit 
a Beryte, plusieurs hypotheses s'affrontent. ll s'agit, comme le recommande 
Paul Collinet, d'en determiner la plus vraisemblable156 • Pour nous, une telle 
installation s'explique avant tout par la position geographiquc strategique 
de Beyrouth au sein du territoire romain1�7• La ville est en effet une porte 
d'entree vers !'Orient semitique grace a son port qui permet des echanges 
fructueux depuis l' epoque phenicienne158• Mais la localisation de Beryte ne 
permet pas seulement une riche activite commerciale, elle prescnte egalement 
un certain interet militaire159 . Cela est valable pour beaucoup de colonies 
(en particulier clans le cas de coloniae qui se trouvent etre a proximite de 
zones non pacifiees) comme le note Ciceron qui les qualifie de «remparts de 
l'Empire» 160 , ou encore pour Siculus Flaccus qui note que ces dernieres ont 
ete etablies «ad hostium incursus repellendos»161 • 

152 Collinet, Ilistoire dr: Beyrouth, cit., p. 18. 
m Libanius, Epistulae, 566; Libanius, Epistulae, 1242; Libanius, EpirtulaP, 1547. 
154 Zacharie le Scholastique, Vie de Severe, Turnhout, Brepols, 1980 (ripr. facs. ed. Paris, 1904). 
155 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 20 ss. 
156 Ibidem, p. 20. 
157 Agudo Ruiz, La ensefianza del derecho en Roma, cit., pp. 82 ss. 
158 Le port de Beyrouch tiem deja une place considerable a l'epoque phenicienne et 

hellenistique. Lire: Mouterde et Lauffray, Beyrouth, ville romaine, cit.; Mouterde, Regards sur 
Beyrouth phenicienne, cit., pp. 175 ss. 

"9 A.D. Rizakis, La litterature gromatique et la colonisation romaine en Orient, dans G.
Salmeri, A. Raggi, A. Baroni (a cura di), Colonie rumane nPl mondo greco, Roma, L'Erma di 
Bretschneider, 2004, pp. 69-94. 

16° Ciceron, De lege agraria, 2, 73. 
11'1 Siculus Flaccus, De condicionibus agrorum, 99. 
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Pour toutes ces raisons, Beyrouth est une ville privilegiee au sein de 
l'Empire, et le pouvoir central n'y est jamais reste insensible. En effet, la 
cite phenicienne a toujours ete, des sa fondation par Auguste au re, siccle 
avant not re ere, l' ob jet des attentions imperiales. On peut citer a cet egard le 
fait que Beryte fut dotee du ius italicum, c'est-a-dire d'un privilege confere 
par l'empereur a certaines villes provinciales de !'Empire, par lequel les 
cites gratifiees voient leurs terres etre assimilees - au terme d'une fiction 
juridique - au sol italien (quiritaire) 162

. Relevons encore, l'etablissement 
clans la meme cite et par Auguste d'une cour de justice extraordinaire pour 
instruire le proces d'Herode contre ses fils Aristobule IV et Alexander en 
l'an 7 avant notre ere163

. Si la fondation de l'ecole de Beyrouth n'emane 
pas d'une initiative impcriale - puisqu'elle etait privee, la premiere ecole 
de droit publique etant l'ecole pluridisciplinaire de Constantinople en 425 
- elle est certainement motivee par les memes arguments qui ont determine
les empereurs a etre si genereux a l'egard de la belle cite phenicienne. Tout
simplement, une ville d'une telle importance economique, politique ou mi­
Htaire, une ville si cherie des empereurs est tout a fait legitime pour abriter
une ecole de droit d'importance. Une telle cite drainera son flot d'etudiants
et conferera un cachet salutaire a tout enseignement qui se tiendra en son
sein. On peut ajouter qu'en raison du negoce qui s'y deroule tout au long
de l'annee, Beyrouth est en demande de specialistes du droit. En effet, la
forte activite commerciale beyrouthine cree inevitablement des conflits qui,
pour certains s'elevent en proces. Les proces, par voie de consequence, en­
gendrent une demande en juristes formes aux subtilites du droit commercial
romain. L'installation d'une ecole de droit est done logique clans une ville
comme Beyrouth ou lcs biens s'echangent de jour comme de nuit au gre
de l'arrivee des bateaux au port164

• Certains romanistes ont suppose que
Beryte fut, des le Ile siecle, un centre de depot des constitutions imperiales
pour l'Orient. Cette hypothese, relevee pour la premiere fois par Theodor

162 Le ius italicum n'est pas sans interet pour !es villes recipiendaires. Leur sol etant 
juridiquement italien, il devient Res mancipi. Les populations residam sur ce territoire se voient 
accorder directement la ciroyennete romaine. Par ailleurs, le ius italicum s'accompagnait d'une 
exemption de l'impot foncier, de la taxe de scrutin ou encore de la capitation. Voir Y. Clave, 
Le monde romain 70 avant ].-C. 3 apres ].-C. Cours comp/et, methodo!ogie, outils de !'historien, 
atlas en couleur, Paris, Dunot, 2014, p. 191. 

163 Flavius Josephe, Antiquites Judaiques, 1.'VI, 356-357: «Reconcilie avec Herode, l'empereur 
lui ccrivit qu'il s'aflligeait au sujet de ses fils: s'ils avaient ose commettre une impiete, il 
convenait de !es chatier comme parricides, et il Jui en laissait la liberte; mais s'ils n'avaient 
pense qu'a s'enfuir, il l'allait simplement !es admonester sans rien faire d'irremediable. 11 lui 
recommandait de designer lui-meme et de rfonir a cet effet un conseil a Beryte, colonie romaine, 
en s'adjoignant !es legats imperiaux, le roi de Cappadoce Archelaiis et tous autres qu'il jugeait 
eminents par leur amitie et leur rang et de decider suivant leur avis ce qu'il conviendrait de 
faire». Voir Atkinson, The education of the lawyer, cit., pp. 43 ss. 

164 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 23 ss. 
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Mommsen165 , n'est guere fantaisiste si l'on considere encore une fois que les 
empereurs tenaient la cite en hatite estime. Concernant le lien entre le centre 
de depot et l'ecole de droit, deux courants s'opposent. D'aucuns, comme 
Paul Collinet166

, cstiment que la fondation d'un etablissement de formation 
juridique est motivee par la presence antericure d'un centre de depot des 
constitutions imperiales, tandis que d'autres, comme Theodor Mommsen, 
penchent pour l' anteriorite de l' ecole. Si cette question de data ti on est 
fondamentale pour la romanistique (et l'histoire en general), il nous semble 
que l' ecole de droit doit sa fondation avant tout a la notoriete de Beyrouth. 

Quels que soient la date ou les motifs exacts de la fondation de l'ecole 
de droit de Beyrouth, elle devient rapidement un etablissement scolaire de 
premier plan dcpassant de loin par sa reputation les frontiercs de la Pheni­
cie. En temoignc les nombreux adjectifs qui honorent l' ecolc et la colonia.
Ainsi en est-il de l'appellation «mere des lois» a propos de Beyrouth que 
l'on retrouve clans nombre de sources 167

. De meme du paragraphe 7 de la 
constitution Tanta qui affecte le nom de Beryte de l'adjectif pulcherissima168

• 

Egalement, au paragraphe 9 de la Constitutio Tanta: «in Berytiensum 
splendidissima civitate [ ... ]»169 . Aussi, La vie de Severe qui decrit la cite 
phcnicienne comme un endroit «qui alors florissait par le renom de pro­
fesseurs, tres habiles clans les lois» 170

• Enfin, citons le paragraphe 7 de la 
constitution Omnen qui ne permet l'enseignement du droit que clans trois 
villes: Rome, Constantinople et Beyrouth 171

• La notoriete de Beyrouth se 
deduit egalement du public qui la frequentait. Nous connaissons - ce qui 
est exceptionnel par rapport aux autres ecolcs pour lcsqucllcs nous connais­
sons de maniere cumulee tout au plus 10 noms d'etudiants - 61 etudiants 
ayant frequente cet etablissement. 11 appara1t que la faculte de droit de 
Beyrouth etait un veritable meltinf!, pot clans lequel cohabitaient des eleves 

165 Th. Mommsen, Die Heimath des Gregorianus, dans «ZSS», XXII, 1901, pp. 139-144.
166 Cirons encore le remoigna_ge de l'abbe Rene Mouterde, Regards sur Beyrouth phenicienne,

cit., p. 175: «Les origines de !'Ecole de droit de Beryte sont obscures. Il est probable qu'a la 
fin <lu II• siede <le nutre ere, Bfayte 6tait le centre d'affichage et le depot des constitutions 
imperiales concernant !'Orient; ii est nature! que des avocats et <les jurisconsultes de la ville, 
appeles a commenter ces pieces officielles qu'ils cunnaissaient rnieux que stagiaires - a qui ils 
faisaient part de leur science». 

167 Zacharie le Scholastique, Opi/icium mundi, 1017-1020: «Qu'est-il arrive de nouveau,
6 cher ami (a demande Zacharie), pour que, ayant quitte l'Egypte et le Nil et la grande cite 
d'Alexandre, tu sois venu maintenant ici?». L'autre repond: «L'amour des lois, 6 ami, m'amene 
chez la mere des lois et ... je me suis rendu en Phenicie, ou je puurrai apprendre comment les 
jurisconsultes des Romains om conc;u le droit. Car je veux connaitre le droit de la loi». Voir 
encore Libanius, Epistulae, 652; Eunape, Vita Prohaeresii, 150. 

168 Constitutio Tanta, 7.
169 Ibidem.
170 Zacharie le Scholastique, Vie de Severe, cit., 114.
171 Constitutio Omnen, 7. 
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de diverses origines sociales, ethniques et religieuses 172
• La faculte attirait 

bien au-dela de la cite ou meme de la province clans laquelle elle etait eta­
blie. Les etudiants se deplas;aient de fort loin pour se voir enseigner les lois. 
Pierre l'Iberien, originaire d'Iberie caucasienne (aussi appelee Iverie), a du 
parcourir quelques 1.200 kilometres pour se rendre a Beyrouth. Georges 
de Thessalonique environ 1.400 kilometres, et Hilarinus de l'Eubee 1.200 
kilometres approximativement. Enfin, la reputation de l'ecole de droit de 
Beyrouth derive de certains de ses prestigieux enseignants: c'est le cas des 
maitres cecumeniques 17'. Entre la seconde moitie du Ive siecle et jusqu'au 
vc siecle, l 'ecole de droit de Beyrouth conna'i't une periode faste en raison 
de !'excellence de ses professeurs connus sous le nom de maitres cecume­
niques. Fondateurs d'une «ecole nouvelle», leurs noms nous ont ete trans­
mis grace aux jurisconsultes du VIe siecle et en particulier par les scholies 
des basiliques. La glorification de leurs personnes, longtemps encore apres 
leur mart illustre bien leur importance clans l'histoire juridique romaine. 
Alors quc pour la plupart des magistri iuris de l'histoire romaine, tout au 
plus retient-on leurs efforts pedagogiques sans se souvenir de leurs noms, 
le sort reserve aux maitres cecumeniques est bien different. Sept noms nous 
sont connus: Cyrille l'Ancien, Domnius, Demosthene, Eudoxius, Patricius, 
Leontius et Amblichius. Pour chacun d'eux, les epithetes elogieuses fleu­
rissent. Ainsi, Cyrille l' Anden est-il qualifie de grand maitre cecumenique 
et de heros174 • Tandis que Patricius re�oit le titre de finalite du droit et de 
ma'i'tre de glorieuse memoire175 . Quant a Domnius, il fait, selon les sources, 
partie des meilleurs et est un maitre pour tous 176

• 

Il semble, de l' avis majoritaire de la doctrine, que c' est vers la fin du 
Inc siecle - OU au debut du IV• siecle - qu'est ne dans l'ecole de Beyrouth 
- premier etablissement connu dispensant un enseignement academique du
droit - ce que l'on appelle le programme antejustinien d'etudes juridiques 177

• 

Ce programme, nous le connaissons au moyen de la Constitutio Omnen du
16 decembre 533 faisant office de premiere preface au Digeste et qui reforme

m Mouterde, Regards sur Beyrouth phenicienne, cit., p. 39: «II en vient de pai'.ens et de 
chretiens, de Phenicie, d' Antioche, de Palestine, des villes de I' Arabie romaine, d'Edesse en 
Oshroene, d' Alexandrie et d'Heliopolis en Egypte, de Tralles, de Tarse, de Cesaree en Anatolie, 
d' Armenic ct d'Iberie, et meme de Constantinople». 

173 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 124-185. 
174 Scol. TauTijv, I, 646; Scol. ,Mva-rm, I, 583. 
m Scol. 0aA.sA.a{ov, IV, 502; Scol. 0 µ£,1, I, 655; Scol. 0so8wpov, IV, 585; Scol. 0zo8ropov, 

I, 722. 
176 Colliner, Histoire de Reyrouth, cit., p. 138. 
177 Ibidem, p. 220; V. Marotta, Eclissi del pensiero giuridico e letteratura giurisprudenziale nella 

seconda meta del II secolo d.C., dans «Studi storici>>, 4, 2007, pp. 945 ss. Contra, lire Schulz, 
History of Roman legal science, cit., pp. 268 ss., qui estime que le programme antejustinien ne 
fait son apparition qu'au Ve siecle. 
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le plan des etudes juridiques 178
. Le programme anteJustrn1en inaugure a 

Beyrouth et qui devra se diffuser clans !'ensemble des autres ecoles de droit 
durait quatre ou cinq annees ct ctait oriente vers l'etude de juristes tels que 
Paul (vcrs 160-vers 230), Ulpien (vers 170-vers 223) ou encore Papinien (vers 
142-vers 212) 179

. 

En premiere annee180
, les eleves sont appeles par leurs camarades par

le sobriquet de dupondii181
• La raison d'etre de ce sobriquet a fait «couler 

beaucoup d' en ere». Plusieurs theses s' affrontent. Les plus convaincantes 
sont celles de Voight et d'Alvaro d'Ors. Pour le premier182

, ce surnom fait 
reference au dupondius qui est une piece de monnaie romaine en bronze -
emisc a partir du ve siecle avant J.C. - valant deux as (aes). Il se trouve qu 'a
Rome, surtout <lurant l'Antiquite Tardivc, les as n'etaient pas uniformement 

i;s Constitutio Omnen, l: «Et antea quidem, quemadmodum et vestra scit prudentia ex 
tanta legum multitudine, quae in librorum quidem duo milia, versuum autem tricies centena 
extendebatur, nihil aliud nisi sex tantummodo libros et ipsos confusos et iura uti!ia in se 
perraro habentes a voce magistra studiosi accipiebant, ceteris iam desuetis, iam omnibus 
inviis. In his autem sex libris Gaii nostri institutiones et libri singulares quattuor, primus de 
ilia vetere re uxoria, secundus de tutelis et tertius nee non quartus de testamentis et legatis 
connumerabantur: quos nee totos per consequentias accipiebant, sed multas partes eorurn 
quasi supervacuas praeteribant. Et primi anni hoc opus legentibus tradebatur non secundum 
edicti perpetui ordinationem, sed passim et quasi per saturam collectum et utile cum inutilibus 
mil{tum, maxima parte inutilibus deputata. In secundo autem anno praepostera ordinatione 
habita prima pars legum eis tradebatur, quibusdam certis titulis ab ea exceptis: cum erat 
enorme post institutiones aliud legere, quam quod in legibus et primum positum est et istam 
nuncupationem meruerit. Post eorum vero lectionem (neque illam continuam, sed particularem 
et ex magna parte inutilem constitutam) tituli alii eis tradebantur tam ex ilia parte legum, quae 
de iudiciis nuncupatur (et ipsis non continuam, sed raram utilium recitationem praebentibus, 
quasi cetero toto volumine inutili constituto) quam ex ilia quae de rebus appellatur, septem 
libris (semotis et in his rnultis partihus legentihus inviis, utpote non idoneis neque aptissimis ad 
eruditionem constitutis). In tertio autem anno quod ex utroque volumine, id est de rebus vel 
de iudiciis in secundo anno no erat traditum, accipiebant secundum vicissitudinem utriusque 
voluminis: et ad sublimissimum Papinianum eiusque responsa iter eis aperiehatur: et ex praedicta 
responsorum consummatione, quae decimo et nono libro concludehatur, octo tantummodo 
libros accipiebant, nee eorum totum Corpus eis tradebatur, sed pauca ex multis et brevissima 
ex amplissimis, ut adhuc sitiente� ab eis recederent. His igitur solis a professoribus traditis 
Pauliana responsa per semet ipsos recitabant, neque haec in solidum, sed per imperfectum et 
iam quodammodo male consuetum inconsequentiae cursum. Et is erat in quartum annum omnis 
antiquae prudentiae finis. Si quis ea quae recitabant enumerare malet, computatione habita 
inveniet ex tarn immensa legum multitudine vil{ versuum sexaginta milia eos suae notionis 
perlegere, omnibus aliis deviis et incognitis constitutis et tune tantummodo ex aliqua minima 
parte recitandis, quotiens vel iudiciorum usus hoc fieri coegerit vel ipsi magistri legum aliquid 
ex his perlegcrc festinabatis, ut sit vobis aliquid amplius disc monumenta, secundum quod et 
vestro testimonio confirmatur». 

179 V. Arangio Ruiz, Precedenti scolastici del Digesto, Milano, Vita e Pensiero, 1931, pp. 321
ss.; Giomaro, Sulla presenza delle scuole di diritto, cit., pp. 65 ss. 

180 Giomaro, Sulla presenza delle scuole di diritto, cit., pp. 65 ss. 
181 Constitutio Omnen, 1; Zacharie le Scbolastique, Vie de Severe, cit., 14. 
182 Rapporte par Agudo Ruiz, La ensenanza del derecho en Roma, cit., p. 98. 



62 Ralph Eveque 

frappes et se revelaient souvent biscornus183
• En consequence, on peut penser 

- en forc;:ant toutefois la comparaison - que le sobriquet de dupondii faisait
reference au fait qu'a l'instar du dupondius, les etudiant en premiere annee
de droit avaient la «grosse tete», une tete disproportionnee alors qu'ils n'en
savaient pas encore beaucoup sur la science juridique. Pour Alvaro d'Ors184,
cette expression renvoie au fait que les eleves de premiere annee de droit
etaient inexperimentes et qu' en consequence ils ne valaient pas plus que deux
as. Cette theorie nous semble etre la meilleure clans le sens ou cela explique
pourquoi Justinien insista en 533 pour supprimer ce sobriquet qu'il jugeait
degradant185

. En premiere annee, les etudiants se concentraient Sur le contenu
de six livres: les Institutions de Gaius186 et quatre Libri Singulares187 relatifs
a la dot, a la tutelle, aux testaments et aux legs. Ces quatre Libri Singulares
sont sans aucun doute issus des Libri ad Sabinum de Paul et d'Ulpien188

• La
raison pour laquelle les etudiants apprenaient en premiere annee les Libri
Singulares et les Institutes de Gaius est somme route logique. Ces deux corpus
permettaient d'acquerir les bases les plus importantes du ius civile necessaires
pour aborder les annees suivantes dediees au systeme edictal189

• 

En deuxieme annee, les eleves sont appeles edictales190
• Sur quelles ceuvres 

se concentraient-ils? Probablement - et comme leur sobriquet le laisse trans­
para1tre - sur un commentaire d' edit et concretement sur le commentaire de 
l'edit d'Ulpien191

• De ces Libri ad edictum, les etudiants apprenaient d'abord 
!'ensemble des livres 1 a 14, a savoir la prima pars legum (prota). Ensuite, et en 
fonction des choix du magister iuris192

, les eleves se consacraient a l' etude des 

18' G. Depeyrot, La monnaie romaine: 211 av. ].-C.-476 apr. ].-C., Paris, Errance, 2006, pp.
121 et 173. 

184 A. d'Ors, Derecho privado romano, Pamplona, Ediriones Universidad de Navarra, 1991,
p. 101.

18> Constitutio Umnen, 2; Zacharie le Scholasrique, Vie de Severe, cir., 14.
186 Selon Schulz, History of Roman legal science, cit., p. 168, n'etaient objet d'etude, la

premiere annee, que deux des quatre livres formant !es Institutes de Gaius. En effet, pour le 
chercheur allemand, ii serait invraisemblahle de supposer !'utilisation en premiere annee d'une 
edition reduite et abregee de l' ceuvre de Gaius. 

187 Justinien rapporte encore que l'enseignement n'etait pas conduit selon l'ordre de ]'edit 
perpetuel mais plutot dans le desordre, sans respecter aucun critere precis systematique, en 
melant <les choses utiles et inutiles et en faisant meme primer le superflu sur le necessaire. 
Voir Schulz, History of Roman legal science, cit., p. 168. 

188 Hernandez Tejero, Algunas consideraciones, cit., p. 159; Cannata, Historia de la ciencia,
cit., p. 109; Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., p. 225. 

ts9 G.G. Archi, Giustiniano e l'insegnamento de! diritto, dans Id., L'impcratore Giustiniano:
storia e mito. Atti delle giornate di studio a Ravenna, 14-16 ottobre 1976, Milano, Giuffre, 
1978, pp. 113 ss. 

1
90 Constitutio Omnen, 1; Zacharie le Scholastique, Vie de Severe, cit., 14; Giomaro, Sulla 

presenza delle scuole di diritto, cit., pp. 65 ss. 
191 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 226-227. 
192 Schulz, History of Roman legal science, cit., p. 496. 
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livres 15 a 25 du commentaire de l'edit du preteur d'Ulpien (pars de iudiciis) 
ou sur les livres 26 a 32 de la memc a.:uvrc, c'est-a-dire la pars de rebus19:,. 

Arrives en troisieme annee, les eleves etaient appeles papinianistae en refe­
rence au grand juriste Papinien dont les reuvres constituaient une partie non 
negligeable de leur apprentissage a ce stade de leur cursus194

• Ils etudiaient 
les parties des Libri ad edictum d'Ulpien qui n' avaient pas ete apprehendees 
lors de la deuxieme annee195

• Par ailleurs, les papinianistae etudiaient les 8 
livres (sur 19) des Responsa de Papinien196

• 

En ce qui concerne la quatrieme annee, les etudiants etaient surnommes 
lytae (ceux qui resolvent les cas, selon Paul Collinet) 197 et se dediaient a l'etude 
des Responsa de Paul198

• Toutefois, la Constitutio Omnen nous apprend un 
detail original: l'enseignement cessait d'etre ex cathedra et les eleves devaicnt 
se consacrer a l'etude per semet ipsos199

• Pour Schulz, si les etudiants devaient 
apprendre les Responsa de Paul par eux-memes, ils disposaient surement de 
l'assistance des enseignants200

• 

Abordons a present la question polemique d'une eventuelle cinquieme 
annee de cours201

. La Constitutio Omnen precise que les etudes de droit se 
terminaient a l'epoque postclassique au bout de quatre annees et que c'est 
Justinien qui a introduit une cinquieme annee202

• Pourtant, selon Zacharie 
le Scholastique, le biographe de Severe d'Antioche (465-538), etudiant a 
Beyrouth puis metropolite d' Antioche, les constitutions impcriales etaicnt 
etudiees a Beyrouth clans la deuxieme moitie du Ve siedc lors d'une cin­
quieme annee203

• Zacharie affirme en effet que Severe avait etudie toutes les 

193 HJ Scheltema, L'enseignement de droit des anteceueurs, Leiden, RrilI, 1970, p. 8; Collinet, 
Histoire de Beyrouth, cit., p. 227. 

1"4 Giomaro, Sulla presenza delle scuole di diritto, cit., pp. 109 ss. 
m Agudo Ruiz, La enseiianza de! derecbo en Roma, cit., p. 100. 
lYo Giomaro, Sulla presem.a delle scuole di diritto, cit., pp. 121-128. 
197 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 228-229. Voir aussi Schulz, History of Roman 

legal science, cit., p. 351. 
198 M.G. Bianchini, Appunti sulfa compilazione, Torino, Giappichelli, 1983, pp. 125 ss.
199 Constitutio Omnen, l. 
200 Schulz, History of Roman legal science, cit., pp. 496-497. 
201 Deux camps se dessinent. Une partie de la romanistique estime qu'il n'y avait que 

quatre annees d'etudes. Voir: P. Frezza, Responsa e quaestiones: studio e politica del diritto 
dagli Antonini ai Severi, dans «Studia et documenta historiac cc iuris», 43, 1977, p. 255; 
Garcia Garrido, Eugenio, Estudios de derecho, cit., p. 49; L. Gagliardi, Le «Institutiones» 
e lo studio del diritto, clans N. Palazzolo (dir.), Storia giuridica di Roma in etd imperiale, 
Ponte San Giovanni, Margiacchi, 1995, p. 295. Une autre partie de la doctrine pense au 
comraire qu'une cinquieme annee existait. Voir: Colhnet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 224, 
234 ss.; Ferrini, Le scuo!e di diritto, cit., p. 8; Sanchez de! Rio y Peguero, Apuentes para 
:m intento, cit., p. 115; Hernandez Tejero, Algunas consideraciones, cit., p. 160; Scheltema, 
L'enseignement de droit, cit., p. 8. 

202 Constitutio Omnen, 1; ibidem, 5. 
io; Zacharie le Scholastique, Vie de Sfvere, cit., 17. Sur cc point, lire Hernandez Tejcro, 

Algunas consideraciones, cit., p. 160. 
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constitutions imperiales. Or, cet enseignement n'etait pas au programme des 
quatre premieres annees du cursus prejustinien (tel que nous le rapporte la 
Constitutio Omnen). En consequence, une cinquieme annee consacree aux 
constitutiones devait exister. Une confirmation indirecte de cette information 
nous est fournie par Justinien lui-meme clans sa constitution Imperatoriam. 
Dans le paragraphe 3 de cette constitution, l' empereur fait allusion a un post 
quadriennium: «En consequence, ce qui ne se verifiait avant qu' apres quatre 
ans chez les plus capables, a savoir qu'ils arrivaient a lire les constitutions 
imperiales, sera maintenant possible pour chacun de vous car, des le debut, 
vous serez reconnus dignes de beaucoup d'honneur et de beaucoup de satis­
faction [ ... ]»204

. La contradiction entre ces trois sources (Constitutio Omnen, 
Constitutio Imperatoriam et la Vie de Severe de Zacharie le Scholastique) est 
moins evidente qu'il n'y parait. La theorie d'Hernandez Tejero nous semble 
la plus aboutie sur la question205

• Le romaniste espagnol estime qu'il y a  une 
contradiction apparente entre le texte de la Constitutio Omnen206 et deux 
autres textes, la Constitutio Imperatoriam207 et la Vie de Severe de Zacharie le 
Scholastique. En effet, la Constitutio Omnen enonce que le cursus antejusti­
nien en droit s'achevait a l'issue de la quatrieme annee: «Et is erat in quartem 
annum annis antiquae prudentiae finis [ ... ] haec sola scientia habeat finem 
mirabilem in praesenti tempore a nobis sortita». Au contraire, la Constitutio 
Imperatoriam, affirme qu'il existait un post quadriennium. Dans le meme sens, 
la Vie de Severe evoque le fait que Severe lui-meme a etudie les leges au cours 
d'une cinquieme annee. Ce paradoxe n'est qu'apparent. Une seule solution 
permet de faire concorder !'ensemble des sources: avant la modification du 
plan d' etude par J ustinien, une cinquieme annee existait bien quant a l' ap­
prentissage du droit, mais celle-ci etait optionnelle208

• 

Disons quelques mots quant a la methode d'enseignement employee 
clans l'ecole de droit de Beyrouth. A partir du moment ou le programme 
d'etude antejustinien fut fixe, c'est-a-dire entre la fin du IIIe siecle et le 
debut du rve siecle, la methode d' enseignement fut fondee sur l' interpre­
tatio. I.;interpretatio est une methode qui consiste - en ce qui concerne la 
science juridique - a rendre accessible la jurisprudence classique subtile et 

204 Constitutio Imperatoriam maiestatem, 3.
20� Hernandez Tejero, Algunas consideraciones, cit., pp. 160 ss.
l()(, Constitutio Omnen. On ajoutera parmi les arguments tendant a prouver que l'enseignement 

du droit ne durait que quatre annees avant Justinien, le fait qu'apres la reforme justinienne, !es 
etudiants en cinquieme annee sont surnommes prolytae. C'est ce qui ressort de la Constitutio 
Omnen qui ne donne pas d'equivalent de ce sobriquet pour la periode precedente alors meme 
que ce detail est toujours apporte pour les autres annees. Sur ce point, voir Cannata, Historia 
de la ciencia, cic., p. 109, note 30. 

107 Constitutio Imperatoriam maiestatem, 3. 
208 Voir encore Agudo Ruiz, La enseiianza del derecho en Roma, cit., pp. 97-98 quant a la 

question d'une cinquieme annee optionnelle dans le plan d'etudes prejustinien. 
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complexe aux «ccrveaux ordinaires»209 de l' Antiquite Tardive. Pour ce faire, 
le maJ!,ister iuris devait traduire la pensee des juristes anciens en des termes 
moins techniques et specieux, en substituant au latin classique une langue 
plus «vulgaire», debarrassee de toute velleite decorative OU rhetorique. Par 
l' interpretatio, le professeur de droit n' a pas pour but de deployer sa sapientia 
iuris, mais simplement d'offrir a ses eleves des versions actualisees des ceuvres 
dassiques entrant dans le programme des etudes juridiques. Un ban exemple 
de cette methode appliquee a l'enseignement du droit nous est offert par 
le Caius d'Autun, autrement appele interpretatio Cai, qui est un cahier de 
cours de droit d'origine gauloise appartenant a une periode comprise entre 
la deuxieme moitie du 1ve siecle et le debut du ye siecle210

• Dans ce travail, 
!'auteur tente de rendrc accessible une ceuvre classique, les Institutes de 
Gaius, composee au ne siecle pour un public d'ctudiants provinciaux vivant 
sous l' Antiquite Tardive. A partir de l' epoque des maitres cecumeniques, 
la methode d'enseignement du droit change et cela se produit a Beyrouth. 
L'apers;u le plus direct de l'enseignement du droit tel qu'il se pratiquait au 
temps des maitres cecumeniques et jusqu'a 533 - date de changement du plan 
d'etudes et de la methode d'enseignement du droit par Justinien - nous est 
donne par les Scholia Sinaitica211

• Il s'agit de dix feuillets de papyrus decou­
verts en 1879 dans le monastere Sainte Catherine du Sinai:, aussi connu sous 
le nom de monastere de la transfiguration, et qui est situe en Egypte sur le 
Mont Sainte Catherine, clans la peninsule du Sinai. Les Scholia Sinaitz'ca soot 
un commentaire - fragmentaire - en langue grecque des libri ad sabinum, 
XXXV-XXXVIII, d'Ulpien et s'interessent tout particulierement a la dot
et a la tutelle. On estime que les scholies du mont Sinai· ont ete composees
entre 438 et 529212 et pour une bonne partie de la romanistique l'origine est
beyrouthine213

• Le caractere didactique des Scholia Sinaitica est evident214
. 

L'auteur de cette ceuvre emploie un style direct, s'adresse a son audience
a la deuxieme personne du singulier, et parle de lui-meme a la premiere
personne. Par ailleurs, l' ensemble du commentaire d'Ulpien est constelle de
formules a l'imperatif, destinees a maintenir !'attention du destinataire de la

209 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., p. 243. 
210 J.-D. Rodriguez Martin, Fragmenta Augustodunensia, Granada, Comares, 1998, pp. 

465 ss. 
211 R. Dareste, Fragments inedits de droit romain decouverts par M. Gr. Bernardakis sur un

manuscrit du Mont Sinai, dans «Bulletin de correspondance hellenique», 4, 1880, pp. 449-460; 
Id., Fragments inedits de droit romain d'apres un manuscrit du mont Sinai; clans «Nouvelle revue 
historique de droit franc;ais et etranger», 4, 1880, pp. 64.3-658; L. De Giovanni, Istztu:l.Zoni, 
scienza giuridica, codici nel mondo tardo antico. Alie radici di una nuova storia, Roma, L'Erma 
di Bretschneider, 2007, p. 380; G. Mousourak.is, A legal history o/ Rome, London-New York, 
Routledge, 2007, p. 167. 

212 P.F. Girard, E Senn, Textes de droit romain, I, Paris, Dalloz, 1967, pp. 578 ss. 
213 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., pp. 246 ss.
214 Jolowicz, Historical introduction, cit., pp. 459 ss. 
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le�on. La methode du magister iuris est exegetique. En d'autres termes, et 
comme l' explique Paul Collinet: 

la methode juridique pratiquee en Orient comporte comme instrument principal, un 
procede traditionnel dans les ecol es grecques: l' exegese qui s' appuie sur les passages 
ou sur les mots du texte estimes essentiels. Les cours consistent, en effet, a commen­
ter, a gloser en courtes phrases les passages, les mots les plus saillants des oeuvres 
dassiqucs ctudiees215

• 

Pour ce faire, le maitre precede en trois etapes, suivant toujours l' ordre 
du texte original d'Ulpien. 11 commence tout d'abord par dieter un Index (ou 
des indices) a ses eleves. 11 s'agit d'un resume du texte commente, ponctue de 
protheories. Ces indices sont generalement introduits par des phrases types 
telles que «clans le present titre, l' auteur parle de [ ... ]» ou encore «clans le 
present chapitre, Ulpien enseigne [ ... ]»216 • Ensuite, le magister iuris en vient 
aux paragraphai, autrement dit a l'analyse proprement dite des passages 
d'Ulpien. C' est a ce stade que le ma1tre transmet sa prop re doctrine sur 
les questions de droit qui sont soulevees par l' etude des libri ad sabinum217

. 

Pour ce faire, ce dernier part toujours d'un cas d'espece, auquel il apporte 
une solution qu'il justifie grace au texte d'Ulpien. Il arrive egalement que 
soit tiree une regle generale. Dans ce cas, l'enseignant attire !'attention de 
ses disciples afin qu'ils le remarquent bien. On notera que si les scholies du 
Sinai' sont ecrites en grec, le professeur dicte a ses etudiants de nombreux 
lemmes en latin extraits des libri ad sabinum218

• Enfin, le professeur transmet 
a ses eleves des paratitrcs, c'est-a-dire des references a d'autres parties des 
libri ad sabinum ou aux oeuvres d'autres auteurs ou des problemes juridiques 
similaires sont abordes. C'est ainsi que clans les Scholia Sinaitica sont cites 
les Codices Gregorianus, Hermogenianus et Theodosianus ou des travaux de 
Paul, Martien et Modestin219

• 

Pour achever notre propos sur l'ecole de Beyrouth, il nous faut preciser 
la date de la fin d' activite de cette institution juridique prestigieuse. Pour ce 
qui est de cette donnee, nous avons des quasi-certitudes qui tranchent avec 
les approximations auxquelles nous avons ete reduits en ce qui concerne la 
date de fondation de l' ecole. Plusieurs sources nous renseignent sur ce point. 
La ville de Beyrouth est fortement exposee a l'activite sismique220

. C'est ainsi 
qu'elle fut plusieurs fois durement touchee par des tremblements de terre. 

215 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., p. 246. Sur l'exegese, lire Moatti, La raison de Rome, 
cit., Chapitre V. 

216 Cullinet, Iiistoire de Beyrouth, cit., p. 246. 
217 Ibidem, p. 246, note 2. 
118 Scholia Sinaitica, fr.12, §34; Scholia Sinaitica, fr. I 9, §52. 
219 Collinet, Histoire de Beyrouth, cit., p. 247, note 7. 
220 Ibidem, p. 54. 
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On peut citer a cet egard, ceux de 34922 1
) 

494222
) 502223 , 529224 

OU encore 
551. C' est ce dernier incident qui fut a l' origine de la disparition definitive
de l'ecole <le droit de Beyrourh225

. Citons pour le prouver le fait qu'en 635,
lorsque les musulmans annexerent Beyrouth, aucune structure d'enseignement
juridiquc n'y etait plus etablie226

• Ou encore le temoignage sans equivoque
d'Agathias (vers 530-vers 580): «La tres belle Beyrouth, joyau de Phenicie,
fut completement defiguree. Un grand nombre de natifs et d'etrangers ont
peri, ecrases sous des debits, y compris plusieurs jeunes gens [ ... ] venus
pour etudier le droit romain»227

• L'histoire de l'ecole de droit de Beyrouth
se deploie done du III• siecle au VI• siecle.
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